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AVANT-PROPOS, 

Jj A MuJîque des Anciens étoit vmeï 
Science bien plus étendire que ne l'eft 
Hotre Mufique. Aujourd'hui la Mulique 
n'enfeigne que deux choies y la compo- 
£tion des chants mufieairx ^ ou de» 
Tome m. A 



1 Réflexions erulques 

chants proprement dit ^ , & l'exécution 
de ces chants , foit avec la voix; , foit 
fur les inihumens. La icience de la 
Mufique avoit parmis les Grecs & par- 
mi les Romains , un objet bien plus 
vaAe. Non-feulement elle montroît 
tout ce que la nôtre montre ; mais elle 
enfeignoit beaucoup de chofes que la 
nôtre n'enfeignoit point , foit parce 
que Ton n'étudie plus aujourd'hui une 
partie de ces chofes-là , foit parce que 
l'art qui enfeigne les autres , n'eft 
point réputé faire une partie de la Mu- 
fique , de manière que l'on ne donne 
plus le nom de Muficien à celui qui le 
profeffe. Dans Tantiquité , l'art poéti- 
que étoit un des arts ïiibordonnés à la 
Mufique, & par conféquent c'étoit la 
Mufique qui enfeignoit la conftruâîon 
des vers de toute figure. L'art de la 
Salvaiion , ou l'art du gefte étoit auiE 
l'un des arts mufîcaux. Ainfi ceux qui 
enfeignoient les pas & les attitudes de 
notre danfe, oudeladanfepropresunt 



farUPoêJîe&furlaPtliiturt'. \^ 
^ite , laquelle fàilbit une partie de Tart 
du gefle , étoient appelles Mufîciens. 
Enfin la Mufique des Anciens enfei- 
^oit à compofer comme à écrire en 
ndtes la iimple déclamation , ce qu'on 
ne fçait plus foire aujourd'hui. Arifti* 
■ des Quintiltanus nous a lailTé un ex- 
cellent livre fur la Muiiqué, écrit en 
langue Grecque ; & cet Auteur viroit 
fous le règne de Domitien , ou fous 
celui de Trajan, comme le conjec* 
ture Air de bonnes raifons Monlieur 
Meibomius , qui a fait imprimer avec 
une traduâion Latine l'ouvrage dont 
;e parie. Suivant cet Ariflides, la plu- 
part des Auteurs qui l'a voient précédé , 
définifToiem la Mufique: un art qui 
enfeigneà Te fervir de la voix, & à 
faire tous les mouvemens du corps 
avec grâce. Ars decoris ta vocibus &_ 
motitus (fl). 

Comme l'on n'a point communément 
de la mufique des Grecs Se des Ro« 

(a) Ariflid, lib, frim^ 
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mains , l'idée que je viens d'en doiT- 
ner, & comme off croît qu'elle étoif 
tenfermée daits les mêmes bornes que 
la nôtre , Ton fe trouve embarraffé y 
quand on veut expliquer tout ce' que 
les Auteurs anciens ont dit de leur Mu- 
fîque , & de l'ufage qui s'en- f^foit de 
leur tems. H eft donc arrivé que les 
paffages de la Poétique d'Ariflrote, 
que ceux de Ciceron , de Quinlilîen 
& des meilleurs Ecrivairis de l'anti- 
quité , oii il efl fait mention de leur 
Mufique, ont été mal entendus par les 
Commentateurs , qui s'imaginant que 
dans ces endroits-là il étoit queftion 
<îe notre danfe & de notre chant; 
e'eft-à-dire, de la danfe & du chant 
proprement dits , n'ont jamais pu comi- 
IHrendre le véritable fens de leurs paf- 
■Ages. L'explication qu'ils en donnent ^ 
n'eft propre qu'à les rendre plus ob- 
fcurs. Elle n'eft propre qu'à nous em- 
pêcher de concevoir jamais la manière 
dont les pièces dramaiiques^ étoient 
exécutées 



fur la Bafifit &^ur,là Ptlmftre. Ç 
exécutées furie théâtre des ÂDciens. 

4'ofe entreprendre d'expliquer intel- 
ligiblement tous ces paflages., âjcpnn- 
(ipaleoient ceux qui parlent des re- 
préfentatiojps théâtrales. Voici le plan 
de mou Ouv^^e, 

En premjef UeM, je donoet^i une idée, 
générale de la Mufique fpéculative &: 
des arts muficaux ; c'eil-à-dire , des 
arts qui parmi les anciens étoient fub- 
ordonnés à la icience de la Mu£que. Si 
je ne djis rien, oix très-peu de chofes 
fur la fcienc^ ^ qui enfeignoit les prin- 
cipes de tpute forte d'accords & de 
toute forte d'harmonie, c'eft qu'il ne 
Si'appartieiu pas de change quclqup 
chofe , ou d'aioutef- rien a,ux, explica^ 
Vons que M. NleibopiiMS, M.^rolTardy 
M. Burette y & d^autres Ecrivains mo- 
dernes ont faites des ouvrages que les 
anciens ont co^npofés f^r l'harmonie ^ 
& q^i Qpus font demeurés. 

Je ferai voir en fef ond.lieu que les an- 
ciens compftfoient & qu'ils écrivoient 
Tome nu B 



6" JUjUxlons Vaques 

en notes leur décUmation ihéâtrale, dtf 
manière que ceux qui U récitoient , 
pouvoient être , copime ils l'étoient en 
{effet, foutenus par un a ccompagnement. 

Je montrerai entroifiime lieu, que 
les Anciens avoient â bien réduit l'art 
^u gefie ou la Saltat'wn , qui était un 
des arts , fubordonnés à la fcience de I^ 
Mufique , en méthode réglée, que dans 
l'exécution de plufieurs fcènes ils pou»- 
voieirt partager, & qu'ils partageoient 
en effet la déclamation théâtrale entre 
deux Afleurs , dont le premier récitoit , 
tandis que le fécond faifoit les geftes 
tonvenables au fens des vw-s récités , 
& que même il fe forma des troupes de 
Pantomimes ou de Comédiens muets 
qui jôuoient ^ fans parler , des pièce» 
foivies. 

Je finirai mon ouvrage par quelques 
lobfervations fur les avantages &C fur 
les inconvéniens qui pouvoient réfultep 
|}e Tufage des Anciens. 



Jkr ia Fotfie &furU Pùniurt. 



SECTION PREMIERE. 

UU gtnéraie Jt la Mufique Jds Anciens > 

attt Sùena. 

Un peut regarde!- le Traité fur I« 
MulKjue , écrit en Grec par Ariftides 
Qitinnltanus , & tradud en Latin par 
Monfieur Meibomius , comme l'ouvra- 
ge le [dus inib*HaiFque l'antiquité nous 
ait laiité fiir cette fciwiCc. 11 eft à mon 
fens le plus méthodique de ces ouvra- 
ges; & comme fou Auteur , Grec de 
nation , fréquentoit tous les jours les 
Romains, puirqu'ilavéai dans le tems 
que tous les pays habités par les Grecs , 
et(»eat fournis aux âiccelTeurs d'Au- 
gufte , il a dû fçavoir l'u&ge qu'on 
faifoU de la Mufique à Rome 5c dans 
ja Grèce. Ainfî c'eft dans ion livre que 
oous prendrons l'idée' générale de I« 
MitJÎque des Anciens. D ailleurs la Mu- 
fique des Romains étoît la même que 
celle des Grecs , dont ils avoient ap- 
pris cette fcience. Elle avoît chez les 
uns 5c chez U^ autres la même éten' 



7 Réfiêji^as 4rîiSiiiâ 

due & les mêni^s principes , de ma^ . 
niere qu'on peut fe fervir également 
pour explîqjiet J' étendue & l'ufage de 
la Mufique des Anciens , foit des Auf 
tpurs .<^ecs y folt des Auteurs Latins.' 
ÂrîCtifles Qui'ntiliaous déânit la Mu- 
fique ^d) un art , mais un art qui d^* 
montre les principes fur lefquels ij 
opère, &qui enleïgnetout cequi-con- 
çerne Tyrage x^'on peut &ire de 1% 
voix, ainfi qu'à iaire ayec grâce touç 
l,es mouvemens dont le cotps eft ca^ 
pable. Notre Auteur rapporte aulÉ 
^uelqufts autres définitions dp la Mu- 
que .un p^ différentes de la fienne »' 
mais qui fuppofent toutes ëgalemenî: 
que cette fcience avoif J'^tendue quç 
ijous lui donnons^ 

Les Auteurs Latins difent la m^me 
Acrfe. La Mufique^ c'eft Quintilieii. 
IlOrateur qui parle , donne des enfeir 
gnemens , nQo feulement pour régler 
toutes les inflexions dont la voi;» eft 
i^ifceptible , mais encace pour régler 
tous les mouvemens du corps. Ces iny 
Vexions , ces mouvemens veulent être 
ménagés fuivant une méthode certaine 
^ judicieuie. Numéros mujices duplices. 



Jùr ^ Poljie &fur la PaAtarel ^^ 
kabet in vocibus & in torpore , utriufq'a» 
eniOi rti aptus quidam motus dtfidtratuft 
(a) Notre Aufeut ajoute quelques li- 
gnes apràs .' >» La décence dans id con* 
» tenance & dans le gefié , eft nécef- 
m faire à l'Orateur , Je il n'y a que la 
t* Mufiqtae qui pui'fie lui enieigner cet> 
«» te décence. « Corpàris qiioque dectns & 
nptus motus qui dicitur JSutitkmiaf ejl 
mceffariuSf nte aUunde peti pottfi. 

Saint Aueuftin , dans l'oavrage qu'il 
a compôfé mr la Mufiqùe , dit la mertiC 
«hofe que Quintilien. 11 y écrit que la 
Miifiqiïe donne des préceptes fur U. 
contenance , fur le gefte ; en un mot , 
fattous ïes Âouvâiïierts du corps dont il 
avoit été poHibte de réduire la théorie 
en fcience , & la pratique en méthode. 
Qtddquid numtToJitatis qua temporum at' 
fue intervallontm dimenfisnibus movttuf. , m 
Mujîea efi fàeniia bene màvendi. (^)Ld 
Miïlîque des Anciens avoit aâbjettî à 
ime mefnre réglée toas les mouvetnens 
do corps , ainfi que te font les moure- 
mf:ns des pieds de nos danfeurs. 

La fcience de la Muûque , ou fî l'on 
j^ettl, la Mu£qàe fpéculative , s'appel- 

(a> Infl. l.i ,c, 13. it Mafic, &• thu lauiiluh 
fiuj 



ta lR.ifiaàoas arî^^a» 

ïsit îa Mitfique haroioniq^ , pertUt 
qu'elle enfeigiiQitlefrpfBicip^sdfttoia* 
Jb^nnoiMe., ,06 les r^^«S'g.é4tér!dç&'de 
X0u%q forte d'a«e«r4s. €'étoit,dsve èUe 
.qui en^gnoic ce q^e Aoms ?pp«Ili9ii» 
la comjfofiàait, CotiUBC hs chaols qui 
^toient l'ouvrage dé la seisjpefinon'^ 
fe nommoient alors q.ueJq)t^9k»aon6 
qu'ils iè DOininenf.à.pt:é&iit;, 4« iamu^ 
fique abrolument, les Ânci«A6 divi' 
foient !a mufique prife dam le fens 
que EloQs venons de dire , en trois geifc- 
res i fçavoir, te genre Diatonique , le 
genre Chromatique & le genre Enar- 
monique^ Ce qui conftityett la difiï'- 
rence qui était entre c«s trois genres ^ 
e'eft que l'un adntôitOit des ions que 
l'autre n'admettait pafi dans les chants^' 
Dans la mufique Diatonique, te chaoc 
ne pouvoit pas faire lès progteffiotis 
par des intervalles naoindies (pe les 
l^mi-tofls majeurs. La mo^itfiOii de 
la. BMi£que Cln^omatique einpk>3roit les 
£^irtoos mineuis (1); nais dans la 
mufique EoartQonique , la pre^effion 
4u chaoC fe pouvoir aire par des quarts 
de ton. Les Anciens c^vifoient encore 
leurs comportions mufîcales ea pilo- 
ta} Sragin , Diaitia. d« JAjf jut. 



fur la foifi*. &fur U Peimure'. 1 1 
£eiirs genres, par rapport au mode ou 
au ton dont tl^s étoient , & ils nom- 
moient ces modus du nom des paysoft 
ils aroient été mis principalemem en 
bikge. Ils nommoient donc l'un , le 
mode Phrygien ; Tautre , le mode Do^ 
jrîen , Se aiâî des autres. Mais je me 
contenterai de renvoyer aux, Modet-* 
Des , qtii ont traité à fonds de la mnfî* 
que harmoinque des Anciens , afin de 
pafler plutôt à ce que j'ai à dire con* 
cernant leurs arts muficaiDc , mit font 
l'objet principal de ma dilTertation. 

"Dèi que la Muâque embralToit un 
£ijet auÂî vaAe , il étoit natWel qu'elle 
lenfermât plufteurs arts , dont chacun 
^ ion objet particulier. AufEvoycm- 
Hous qir'Ari&des Qutnnlianits compte 
juiquec à £x arts fubordonnés à la Mi> 
fique. De ces fix arts , il y «n avoit trois 
qui enfàgnoient tonte forte de com^ 
po^kioH. Porro aSiviim /uMtur in ufamU 
quod pradiSis utitttr , & 4nuntiativumi 
Ufuahs porta funt Mtlopfeia , Rithmo- 
pmia f Poifis ; ErmnÛMtivi , Organkum > 
OdicKmyHypocruictuni*), 

Ainfi ta muftque , par rappcnt à la 
comporitîon , fe partageoit en art dp 

Biy 
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«ompofer la inéiop^e , ou les chanft i 
en art rithmique & en art poétique^ 
Par rapport à l'exécution , la Mufique 
fe partageoït en art de jouer des itiAru-' 
mens , en art du chant fic en ait hypor 
critique , ou en art du gefle, 

La mélopée ^ou l'art de cornpofef I» 
mélodie , étoit l'art de cooipofer & d'é- 
crire en notes toute forte de chants \/ 
c'eâ-à-dire , non-feiilemênt le chBn^ 
mufical on le chant proprement dit , 
mais aulH toute forte de récitation oa 
de déclamation. 

L'art riihmiqae donnoit des règles ■ 
pour affoiettir. a Htie mefure certaine 
tous les mouvemens du corps & de 
la voix , de manière qu'on pût en 
battre les tems , & les battre du mou- 
vement convenable & propre au fujet. 
. L'art poétique enfeignoit la mécba- 
RÎque de la poëâe , & il montroit ainiè 
à compofâr régulièrement des vers de 
toute forte de ^ure. 
. NoQS vengns de voir que par rap- 
port à l'exécution y la mulîque fe dt- 
vifoit en trois arts , l'art de jouer des 
irtftrumens , l'art du chant & l'art du 

On devine bîèn quelles leçons pou- 



Jar la ToiJttùJurU Pùnturê', ÏJ 

Soient donner & la mufique organique^ 
t}ui enfeignoit à jouer des infirumenSy 
& la mufique qui fe nommoit l'art du 
chant. Quant à la mofique hypocriti- 
que ou coHtrefaiftufe ^ âr qui le noiA- 
moit aiofi , parce qu'elle étoit propre- 
ment la muuque des Comédiens que 
les Grecs a{^elloient communément 
hypocrites ou comrtfaifturs ; elle en-- 
ieignoit l'art du geâe , fie montroic 
ainfi à exécuter, fuivant les règles 
d'une nrétliode établie fur des princi- 
pes certains, ce que nous ne ^fon» 
{dus anjonrd'lim- que guidés par Tinf- 
tinâ^ oa tout au plus par une routine 
aidée fie foutenue de quelques obfer' 
valions. Les Grecs nommoient cet 
art mufical Ùrchtfa^ 8: les Romains 
Saltaiiov 

■ Porphyre qui vivoit environ deux 
cens ans après Ariftides Quintilianos y 
& qui nous a liàSé un Commeotnre 
fur les Sarmmùqats de Ptolomée y ne 
partage les arts muâcaux , qu^en cinq 
ans différens (n) , fçavoir, Part métri- 

?ae , l'art, rithmique' , Tart erganiqHC y 
art poétique pris dans toute foneten- 
dae, fie Part l^ociitique. OatrouVtf 
. if^ HjigamatnmtiaHarmt f toi, f.i9'r 



14 K^aeîaOs &!iâ:^$0. 

même eacoiaparaAt ta dwkÙHi-d'At^ 
tîdes avec celle de Por[4ryre , qoû 
Porphyre compte dei» axX& de moiii& 
qu'Âriilides.- Ces deox »'ts font Tark 
de compolièr la mélopée & l'art du 
chant. Si nonobftant ja fupprelSon de 
ces deux arts , Porphyce ne laifTe paa 
de compter cinq arts imificaux , su 
Ueu q^n'il - ne devroit pUts , après ce 
retranchement ^ en compter que qua- 
tre ; c'eil qu'il met au nomWe de ces 
arts , Tart métrique dont il n*eâ pas 
l^it mention dans ArilHdes. Mais cette 
diâéience dans rémunération des arts 
muficaux » n'empêche pas que nos deux 
Auteurs ne dHent au fond la même 
chofe. Tâdions d'expliquer la diffif 
culte. 

Dès que Porphyre a dît qu'il pre* 
noit Fart poétique dans fa plus grande 
étendue ,- comme il prend .foin de le 
dire , il a dû ne point parler de la mé- 
lopée , ou de l'art de compofer la mé- 
lopée , comme dTun art nnifical parti- 
culier , paitce que ce dernier art étoit 
ren&rmé dans l'art poétique, pri£jdan& 
toute fon étendue. £n e&t , fuivant 
l'ufage des Grecs , l'art de compofisB 
la mélopée , £ii£ait une partie die l'art 



fur la T^e êrfiirU fÙMurt'. tf 
floërtque. (^ verra cî-deffovs que le« 
roëtes Grecs comporoieat eux- mimes 
fe mélopée de leurs pièces. Si au eoii- 
trsire AriJHdes fait de t'an poëtiqu* 
Se de Fart de cou^fer la mélopée ^ 
dvuz arts diiftinâs , c*eft qu^il a eu 
égan) à Tufage des RomaniS'r qw-^oît 
^e les Poètes diaaKMiqwes ne cono» 
po&feiit point enxvmémvs la décfcimai- 
tion de leurS' vers ; fflais qv'ite la lîlTefft 
comptoé» par des Arti&nsi compcfi^ 
teurs de ptûieffion^ & qui Qiûfltilieii 
appeUe -i jéwûfiusproauntuaùTi. C'ait ce 
qne >»»> rappoetenMi&plus au long; daï» 
la fuit«, 

C'eâ par fa xB&me Taîfon qne Pop- 
plr^re R'a< point luivi AriAides , ni fait 
de l'art du- ckuU ub art muficai parti- 
mtier. 'Cewx -qur enfieignoient en Grev- 
ée Fart poodqae dans ïoute fon éttav- 
dne , eafcsgtaoifint suffi apparemftKnt 
Vztt de bien exécuter tovtei fisrM de 
chatir ou de déclsfinnion. 

Si Porpb^te fest à Ton toitt desx 
jjrts diftwAs de Van ri^mique , dont 
ittiâiides ne £ût qu'^tin feul & mâm« 
art ; fi Porphyre divife dn art métrique 
& en art tilfamrque proprement dit , 
Fart cbont Ariâidà ae fait qu-'na feul 
Bvj 



>6 RéjUxîons erutqu^ 

art qxi'il appelle Rithmopaia , cela vitfnt 
yraîfeDiblablement de la caule que je 
vais dire. Les progrès que l'art de* 
Pantomimes né fous le règne d' Augufte^ 
^ura fait durant les deux Hécles écou- 
las depuis le tems d'AriHides jiifques 
^u tems de Porphyre , avoient enga- 
gé les gens du théâtre à fubdtvifer l'art 
rithmique, & par conféquent à en fai- 
re deux arts différens. L'un de ces arts 
^i étoit le métrique ou le mefurtur , 
.enfeignoit à réduire ibus une mefure 
senaine & réglée, toHte forte degef- 
^tesentcute lorte- de fons,. qui pou- 
voient être affujettis à fuivreles teras 
d'une- mefare ; & l'art rithmîque n'en- 
feignoit plus qu'à bien battre cette 
«lefure > & principalement à la battre 
^i'ui) inouveiRent convenable. Nous 
veripBS ci-deiroBS qtie le mouvement' 
étQït, au-fentîment des Anciens, ce 
^u'il y avoit dephis important dans 
l'exécution de !<a mufîque , & l'inven- 
ijoni de l'art du Pantomime les aura 
.encore engagé à fxm une étude plus 
profonde de tout ce qui pouvoit pér*r 
feûionner l'art du mouvement. H eft 
icertain , comme on le dira , que depuis 
le règne d'Augulle jufques au renver- 



JuT la Potjît &jnfla Peinture' X-f 
ïcmem total de l'Empire d'Occident , 
les repréfentations des Pantomimes & 
rentleplailiïle pluseheravpeupIeRor 
main. 

Je conclu» donc que la diâërence qui 
fe trouve entre l'énumëration des arts 
Inulicaux que fait Ariftides Quintilia* 
■us , & celle que fait Porphyre , n'eft 
qu'une différence apparente ,. &> que 
«es deuK Auteurs ne fe contredifenk 
point quant au fond des chofes. 
- Je m'interromprai, ici potir faire uns 
ebfervatîon. Dès'que la- mufiqne de» 
Anciens donnoit des leçons méthodi-. 
ques &F tant de chofes, dis qu'elle, 
donnoit des préceptes utiles au Gram* 
aiairien , Ôcnëceffaires au Poëte , com- 
ne à tous ceux- qui' avoient à parler 
en public ^ on ne doit plus être furpis 
que les Grecsâc tes Romaias (d)i'ay4nti 
crue un art néceffaire , & qu'ils lui 
ayent dorme tant d'éloges qui ne con- 
viennent pasàlandtre. Onnedoitpa» 
s'étonner qu'Arifiides Quïntilianus ait 
dit (^) que la Mufique étoitun art oé^ 
eeflaire à tous, les âges de lavie , puif- 
t^'ii enfeignoit égidement ce que. les 



t9 lUfiisùtfns aîàijaà 

«nfkns doivent apprendre , 8c ce qotf 

ks petfomws feites doÏTerrt'fçavoir. 

Quintitiea- écrit par la mène raifon , 
que non-feulement il faut fçavoir \x 
mofiqoe pôw être Orateur , mais qi^oti 
ne fçanrait même être bon Grammai* 
rien fans l'avoir apprife, puifqu'onntf 
fàmott pas bien cnf«^ner la Grantb' 
maÏTe fans mcntrcr l'ufage dont y 
itcneM le métré fie le rithme. (a) Ner 
titra mufictm Grammatic* pottfl tffeptt' 
J&âbt , eum âJtritkmsmarifyiuiiiwuIum 
j£t. Cet Ecnvaid judicieux obferve ei» 
eore eaun- autre endroit (^. qne dans 
les tenis précéder , la proteilion d'en^ 
feigner la Mufiquc , & celle d'enfei- 
gner la Grammaire , avaient été unies^ 
8e qa'eUes étoîent alors- exercées par 
lèmêinv maître. 

Enfin QlBtuilieit dit dans te chapitra 
de fon Livre eh il veut ptoiiver qua 
FOratenreft du moins obligé d'appreifr 
ér» quelque diofe delà MÎmque. r> On 
» ne me reâifera point de tomber d*ao 
j) cord qae ceux qui prétendent faire la 
n profeflion d'Orateur , doivent lire 
DE' & eoteadse les Postes. La Mufiqu» 

M InHit. lib.fim. cag^i, 
(fc) Ibid, tap.jtMtet 



y ne [»-éJule-t'elle |>oint à la conipo- 

> fitîoa fies poëmes de <^lque nature 
V ou'ils fràent ? Si <pielc|u*tin eft alTez 
» oéraifcnnable poor dire qu'en gén^ 

■ rai les rcgïes que ânt «n Poëte dans 

■ la coHïpowioQ de fes vers , n'appan- 

■ lieonent point à la iJ^v^nt , d« 
» mcràis ne fçanioir-il Bier qne les rc^ 
« gles qull &ut Aiivre dans la conv 

> po&ton- des vers qaifont faits ponr 
» être lécit^ avec in accompagne»- 
m atewt r i^âpfaetiemienr à ce bel arfc 
J'oass covi upnbs fitairo OiViwi. ei>f> 
■teffirhB., Hum hifint JAnfita ? Atfi ^ais 
-uffl c<E»arr anàti tji ta dt- atus duiata > 
{tfoi. MTti' tfui carmintt ad tàram tompofim 
ram, Huec-duttàts. (à) Ce pafiage* pa^-* 
rokra. beaocoup ptus clan- ,. lom^'om 
u^a lûve t^ï* je ààt écrite COTKS9'' 
iwnt-leïan»» ou ladé^lantation nouée 
des verS'ÊUts f>ûM- âcce y^cités: avec 
«n. acootnpttgiiemevit. 

En un mot ,. tous !« écrits cTes A»: 
densfont<fei (A) qke tatnufiqfie paflbit 
«le leur tems ponr nn art néceflatr* 
ow» perfomres polies , & qu^on repa»- 
iloît alun comme îles gens fans édse 



ftS- IRifiexltns 'eifîûqm% 

cation , & comme on regarde anjOBr* 
d'huï ceux qui ne TçareRt point lire ^ 
les perfonnes qui nefçavoienc pas Is 
nufique. Je reviens aux arts nniiîcaux.- 
'. Mailieûreureaient pour nous, ilns 
nous eA reAé aucune des méthodes 
jcompofées pour enfeigner b- pratique 
4e ces wts , dont il y avoit tant de 
Profefîeurs dans la Grèce & dans l'I- 
talie. .D'aiUenrs ceux des Auteurs ai>- 
-eiens qui ont écrit iar la Mi^que Sc 
ilont le», ouvrages nous ibnt demeu-- 
■ïés , ont Très-peu parlé de la mécani.- 
fiue des arts fubordonoés à- la feiencs 
4e la raudlque qu'Us ont regardés coio- 
me des pratiques faciles- &1 comtnunesv 
•dont l'explicatioa n'étoït bonne qu*à 
exercer les taleji» de quelque maure 
jtgages. Pîtf exempt '«'Saint Augui^ 
sin ^ut a coaipble liuFr la mufi^ùe :ii> 
amvragie di«iféen fix. livres, dic qu'il 
n'y traitera point de 't9utes^ ces pratir- 
■ques-, parce que ce font des chôfes' 
i^es communément par ks^ lidinmes 
■éis théâtre les plus médiocres Nm 
•mim taU atiquid hic d'ietndiim eft , qua»' 
•U.quiUkft, Caetprw Hi^rioniJ^t nwt^ 



fur la Poèjté Srfur la Fàiûurel x* 
' Aînfî les Auteurs dont je parle , ont 
écrit plutât en Philolbphe quiraUbnne 
&; qui fsh des fpéctilations ftir les pHoN 
àpes généraux d'un art dont la prati» 
que eu fçue de tous fes conterapa-* 
rains, que comme un Auteur qui veut 
que fbn livre puifle , fans aucun autre 
iecouM', enfeisnerrartdontîttraite. 

Cependant j'efpere, qu'en m'aîdant 
des faits racontes par les Ecrivains 
anciens , qui par occalîon ont parlé d^ 
leur^ arts muficaux , je poinrai venit ai 
bout de donner une notion , finon 
pleine & entière, du moins claire ëe 
ijifiinâe de ces arts, & d*expli<|uer 
comment leS'piéces dramatiques étoteat 
lepréfentées fur le théâtre des An- 
ciens. 

Nous venons de voir qu'Arifïide» 
QiùntîUanus comptoit iix arts muli- 
caux , fçavoîr > Tart rithmique y l'art 
de compofer la mélopée , l'art poéti- 
que , l'art de jouer des tnftrumens , 
l'art du chant & l'art du gefte ; mais 
DOus- réduirons ici ces fix à quatre , en 
ne comptant l'art poétique , l'art de 
compofer la mélopée & Tart du chant , 
Q«e pour UB feul & même art. On a 
«éja vu que l'art poétique ^l'att de 



2tr RlfUxions critiqua 

compofbr la mélopée & Tart du chant 
aroîent tant d'affinité , que Porphyre 
ne les coniptoh que pour un feul art ^ 
qu'il nomme l'an poëtti|iie pris tians 
toute fou étendue^ 



SECTION tX. 
Xh la Mu^m tithmiqu*, 

]^ous avons dé^ dit que la mufiqutf 
rithnùque donnoit des règles pour auu- 
jettir à une mefure certaine tous les 
mouvement dii -corps âe de la voix ^ 
de manière cji^oa pût en battre les 
t^6. Le ritmoe muûcal^ dit Ariâi- 
des {a) , règle aufli-bîen le geïle qae la 
liécttation. Cet art enfeignoit donc le 
grand ufege qu'on peut faire de la me- 
nire Se du mouvement. On verra par- 
ce qoe nous xllon» dire for ce iofet ^ 
qitt les Anciens fsiibienf on très-grand 
«as de cet arc. Saint Angoâàn dit dai» 
Fendroit de f«s rétraâations OÙ il par- 
le du livrequ'il avoit écrit for la mu- 
fique , qu*en l'écrivant , fon objet prin- 
cipal avoit été d'y traiter du fecoiws 

' fil Dt Ui^c, lit. prim. 



furlé Poifie 6fiirU PûntafC lj| 
nerveilleux qu'on peut tirer de la nui. 
/ure £c ixt mouvement. Et tU mufitm 
Jtx volumina tptantttm aairut adiamjH^ 
ttm jua rithmus vouuur. (a ) 

Les Grecs reccwnoiffoient comiM 
nous quatre chofes dans la muâque , la 
progrelHon des tons du iujet principal, 
ou Te chant, l'harmonie, ou l'accord 
des différentes parties , la mefnre Sc 
le mouvement. C'étcHt donc ces deux 
dernières qu*enfeignoit l'art rithmiqiic 
qui conune nous t'avons remarqué dé- 
jà , eft partagé par Porphyre en art 
inétriqne , ou mefureur, Sc en artrit^ 
mique ou art du fflonvement. 

Platon , poar dire que le mouvement 
cft l'ame d'un chant méfuré , dit (i) 
que le rithrae eâTame du métré. Le 
niétre , écrit ArïAote (c) , n-'eft encore 
qu'une partie dit rithme. On tic dan» 
Quincilien , ft je Pentends bien , qu'il 
ne fàvt pas qu'une mefiu-e emprunte 
furr»itFe; mais que celui qui bat la 
fflefure , a la liberté d'en preffer , ou 
d'en rallèntir le moureinent. RUhmit 
ffatia libtra « mems fimtaJuBt, (ji) AÔim 

(■) Lib. prîm. 

(b) état, il Ltg. U 1. 

(c) Poti. chef. 4. 



ft4 ' Réflexions crîtîqau 
.lides Quintîlianus écrit, qii«f fuivanf 
j>lufieurs ,1e métrs dUTérpît du rithme ,' 
«pnim^ le tQut diffère de fa partie^Porra 
& ptdibus confiant mura,,, differreatuem 
putra à rithmo , aiunt ali't ut à tato par- 
fem (n). Mais comme pous ^fons quel- 
quefois abColument le mouvement pour 
dire la me&ire Ss le mouvement , les 
Grecs di^oient zv& ^uelqi;efois le 
l-ithme tout court , pour dire le rithm« 
& le métré '. c'eft- en prenant- le mot de 
rïthme dans cette accep^onqu'Ariâo- 
;e a dit dans fa Poétique ,- que la Mu- 
fique fait fes imitations avec le chant ^ 
rhartuonie Se le rithme; ainfi que la 
Peinture fitit tes-fiennes avecles trait». 
& ayfic les coideur». 

Les Romains qui employoient fou- 
vent des termes Grecs en pariant de 
mufique ^ en fçavoient Certainemgnl 
)*étimok)gie , d< ce aue pouvoit chan- 
ger dans.la-figm&:atiort propre de ces 
lermeis iu> ufage atitorifé. Or Saint Au- 
guftin dit pofitivement qu'il étoit en 
ufage de Ton tems , de donner le nom 
dç lithme à tout ce qui régjoit la du- 
rée , dahs l'exécution des comportions. 
Rithmi emm itomeit iiimufica ufqut adat 

^ Aiifi. Ub. [riaU 



fur îa. Po'èjîe 6 fur la Pànturtl 9jt 
fétet ut hac tota pars tjus qua ad diu & '■■ 
aondiuptrtimt ^ritkmtu riominataJit(a). 

AJen n'e^iî commun dans toutes les 
langues , que le noiri de t'efpéce donné 
au genre ^ &1e nom du getire attribué 
àl'efpece en ftyle ordinaire. Sansforr 
tir de notre fujot , nous alk«K vo5r que 
les Romains donnoient au mot modit- 
Utio 4ine|accepti<m beaucoup plus éten- 
due que iâ première l^nification. Les 
Romains appelloient fom ou voccs , la 
diant , l'harmonie , conceatus; & la ihe^. 
&re , . numeri. 

Quand Virgile dans une de fes EglOf' 
gles , ^ait <Ure à Mœris par Lycidae.IX-' 
tes- moi auililes v&t% que je vous enten* 
dis chanter wi loir : le m'en rappelle^ 
rois fans peine les notnhres,^ je pouvoir 
me fouvenir des paroles, 

Qiiid^qiuettpurifBlu'nfi.b roSli câiuntem 
'Auiieram^ Bumerat mmim , fi vaittaatm. (b) 

tl ne veut fane dire autre chofe à Lyri- 
das , fi ce n'eft que bien qu'il eût ou* 
Vlie les paroles des vers dont il .ëtoit 
queftion} il (e (buvenôit bien néan? 
Ipioios de j^els pi.e45 QU dç qv^U^sW?; 
(i) DtBJiifie.lib.t^, 



Ij5 Réflexions crUlquM 

£u-es Us étoient cpmporés , âc par coiir 
féquent de leur cadence. Ainû Modi, 
terme que les Latins employeni Tou-- 
vent en parlant de leur mullque, ne 
iignilîoit proprement que le mouve- 
ment. Cependant ils appelloîent la me- 
iure & le njouvement du nom Teul de 
loodi ; & même ils donnoîent encoxe 
quefoîs le nom de modulation à toute 
la con^pofition , & cela Tans égard à l'é- 
timologie de modulation. 

Montrons donc en prenûer lieu que 
modulatio ne iîgnifîoit proprement que 
la mêfure & le mouvement , que ce 
quieft appelle rithme dans Porphyre'; • 
& montrons-en fécond lieu, que mai- 
gré cela ,les RomaijM ont fouvent don- 
né le nom de modulation âtoutelacom- 
pofition muficale. Nous aurons befoin 
plus d'uneifois de fuppofer que les An- 
riens fe font permis cette cfpecé d'in- 
exaâîtude. 

Quintilien rapporte qu'Ariftoxene ,' 
que Suidas dît avoir étéVundes difci- 
pies d'Ariftote , £c qui a écrit fur la 
mufique un livre qui le trouve datls Itf 
recueil de M. Meibomius , dîvifoit \^- 
miifique qui s'exécute avec la voix en 
rithme & en chant. Le rithme , ajout? 



pirlaPoêJîe & fur U Pùntun^ vf 
Quintilîen , eft ce que nous appelions 
modulation^ 6(. le chant afluiettî ou no- 
té , eu ce que nous appelions le ton Se 
les fons. yi)cis rationts Arifioxtms mu* 
ficus dividit in richmum & mtîos tmmt~ 
trum , quorum alterum modulatioae , caao- 
re alterum acjhnis contât, (4) 

Lorfque Qumtilien veut dire cpi'il 
n'exige point de fon Orateur qu'il iça- 
che la multque à fond , Quintilien dit 
qu'il ne lut demande point de Tçavoir 
aflez bien la modulation pour battre la 
mefure des Cantiques' ou des Monolo- 
^es. C'étoient comme nous le dirons 
dans la Alite , les icënes des pièces de 
théStre dont la déclamation étoît la plus 
.chantante ; e'eft-à-dire , la plus appro- 
chante du chant mufical. Nam nu ego 
fonjumî fiudcncom kis firlibus volo , née 
moduletur ut mufiàs moiUs cantiea excU 
piai (*) 

Cependatit , & c'eft ce (jue nous 
avons à dire en fécond liçii , Quinti- 
lien appelle fouv«it toute la compofi- 
tion une modulation , en comprenant 
fous ce nom le chant , l'harmonie , la 
vefure & le mouvement. Par ezeiji>> 



%t RijUxîons entlqtus 

|)le , cet Auteur , dans le troifiémâ 
4^apitre du' livre onzième de fes Infti- 
tutions, oii il donne des leçons fî cu- 
rieufes fur le foin qu'un Orateur doit 
avoir de fa voix , & iux iLa récitation , 
dit, eojiarlant de pluTieurs mauvaifes 
manières de prononcer : » Il n'y a point 
ù de dëfagrémejit dans la prononciation 
t» qui me choque autant que d'«njendre 
&> dans les Ecoles &c dans les Tribu* 
» naux , chanter la /nodu^ùon thi4tralf.' 
H C'eft le vice à la mode', j'en con- 
t* viens , mais il n'en eu pas moins vrai 
» que c« vice dégrade l'Orateur. Scd 
^uocumquf. fx Jùs yit'mm moffs tuUr'im 
quàm quo mine maximi laboratur, in cou- 
fis omnihus Scholifque eantanfi , quod inur 
tUiiu fit an fxdius ignora ! Quid enim 
Oratori minus eonvttùt <quÀm moduUùo 
Scatiea } {<t On yojt bien que Quinti- ■ 
lien comprend le chant ou la déclama- 
tion composée dans la modulation dont 
il parle. .C'eft la compofition entière, 
que Quijitilien appelle ici modulation. 
■ Dans les Inscriptions qui font à la tê- 
te desComédiesaeTérence,ileAdit, 
que c'eAFlaccus qui en a fait les Diodes, 
ou qui les a modulées ; j)0ur dire que 

(i) infiit. m. tut' i. . . . 

^étoît 



fur la. Poëfie &fifr Ut Ptlmare. it^ 
tfétoit ce Haccus qui en avoit compo» 
fé la déclamation* Hodosfecit, mowiai 
vUFUccus. 

Saint Âuguffîn rend en quelque for- - 
te raifoa de cet ufa^e , en diiant que 
tout ce qu'un Mufiçien doit faire , eft 
prerque renfermé fous le terme de mo- 
dulation. Modulatio y quo uno peni vert» 
laatx dlfcipUrue definitio eontinttur. (^a) 

Je pourrais encore citer pluiîeurs 
pafTages d'anciens Auteur;! Latins qui 
ont employé leis termes de modi Se de 
modulatio dans un Tens aalli étendu ^^ 
inais pour convaincre le leâeur qu'oii ;^ 
s'en fervoit communément pour dire ' 
toute la compofition , il Tuffira de rap* 
porter la définition que fait du mot de 
modulation , Diomede Grammairien p - 
qui a vécu avant la delhuâion de l'Ëm-!' 
pire Romain. La modulation , dit cet 
Auteur , eft l'art de rendre la pronon- 
ciation d*uns récitation fuivie y plus 
agréable-, & d'en iaire un bruit plus 
auteur pour l'oreille. (Ji) Modulatio tfi y 
continuait firmoais in jucundiorem dîcent 
4' rationetn artificialis jiexus , in d«l(lia^_ 
hilcm auditui formant conyerfus, 

(■1 Dt Majie. lift.p-im. 

p>) De Arit Gramm. Iji. ;, , ccf. 4. 



'Jtfi ÂéJùxîoMS enitquef 

Enfin le t«tne de' modulation avoit: 
pamâ le$ Romains, la mêm^ tigni ca^ 
fîon que Carmtn : moi que nous ne fçai^ 
^ons jtradjiiire l^iyant i^ figm£cation 
préçife , qui yotiloit dire ja i>i£,(ure &c ' 
la prooonciatipR not^e des vers ,.parce 
;que n'ay^int pas la chof^ , nous n'a- 
yons pas de lerme propre pmir la fignir 
^er. Jl fera bientôt parlé de ce Cormîrr. 
p.evenon6 à l'art rithraitme , ou jà I9 
^odidation proprement dite. 

Nous içavons comment les Ancien^ 
Âefuroient leur ^ufique vocale ou' 
ièur mufiquf compofée fur des paroles^ - 
Comme nous l'avons obfervé déjà en 
parlant de la mécanique de la Poëfie , 
iès fyllabes avpient ime quantité d^- 
«rminée dans la langue Grecque & 
xtans la langue Latine. Celte quantités 
ëtoit Diênre relative , o'eft- k •dire , que 
jdeuxfyUabes brèves- ne dévoient point 
durer plus longtems dans la prononr 
ciation , qu'une Ipngve ; 6c qu'une {yU 
labe longue devoit durer auffî long- 
tttas que detoE brèves. La fyUarbe brè- 
ve' valoit un tenis dans la meflire , Se 
la fyHabe-longue en valoit deux* Les 
eufans n'ignorent pas > dit Quintilien * 
«uc fk longue vaut deux tems , & quç 



pirùi'P<tefietffurlaP^mtttTt. jif 
lalïFeve n*an vaut qu'un. LonguMi ejpi 
duoTwn ttirifonan , brievan anuts juiaia 
pufri/ciuTU, (tf) 

Cette proportion entre les fyllabes 
iongues & les fyllabes- bréveï, ëtoit 
aulS confiante que la pxoponiod qui eA 
5UJourd*tiiii entre ies Jiotès de difFé- 
«nte valeur. Gomme deux notes nojl 
res doivent dans notre jnufique durer 
autant qu'une blanche , -dans Ja miifi- 
que des Anciens deux fyllabes brèves 
duroient ni plus ni moins qu*ime lon^ 
gue. Ainfi lor^^iie^es Muficiens Grecs 
eu Romains mettoiënt en chant quel- 
que cornpofitiqa que ce Sut , ils n'a-^ 
voient pour Jamefiirfir, qu'à fe confort- 
meràla quantitédelafyllabe fur laquel- 
le ils pofeient dtaque note. La valeur 
de la note «toit déjà décidée par la va- 
leurdehfyllable. Voilà ponifquoi Boë- 
ce (b) qui a vêni fbus le règne de Théo- 
âoricRoidesOftrogors,& quand les 
théâtres étoient encore ouverts à Ro- 
«e , dît , en parlant d'un Compofiteur 
de miifique ijui met des vers -en chant: 
Que ces vers ont déjà leur mefure ed 
yerm dtf leur figure ; c'eft-à-dire, pa 



Ci) 



gt '^ifitxlons çrhîqats , -■ 

yertu de la combin^ifon des (yXh^^i 
longues & des iyllabes brèves dont '■M 
font cooipoCés. Ut fi quando melos çlir 
guod Mufious voluijftt afcribere fiipravtr' 
fwfl rhkmicâ ofetri, fo^pofitionf dîjitifir 
tum, Srt. , -y 

D'ug 3t|itre ,c6té , comme nous l'ar 
yoQS dit £(1 parlant de la mécanH|U9 
ides vers Grecs & de celle desvers La? 
jins , tout le monde fçavoit dès l'én- 
once la qujantité de chaque fyllabe.' 
Chacun Tçayoît dçnç, fans avoir ftd{ 
cour c^la aiiqune^iétude partidÇ)iliere. 
la va,Ieur de chaque fyltabe , îf. ce qui 
^oit la même chofe, de chaque note. 

Quel n9mb;-e de tesis les .<Grecs & 
les Romains mettoient-ils dans les me* 
fures des chants , compoles fur des pây 
rôles de quçlqu,e nature queceschantsr 
ià pulTent être ? Je répotids t Quant aux 
chants compofés fur des vers » la me- 
j;ire de fe^ chants , le noipbre des tepu 
de chaque mefurç fe irouvoij ^tre dé- 
jà réglé par la figure du vers. Chaque 
pied du vers faift)it unç meiure. En ef- 
^et t on trouvera dans la ûii^e Iç mot 
4,e /w , qui fignifie un pied , epjploye 
par Quintilien Ôc' par d'autres, pour 
llire'iuie mefure. Il ^ a néaninoins }.iqe 






ftiT la Poëjîe &fur la Petnmreî ) j 
ftb)e£llon à faire contre cette explica- 
tion ; c'eA que fuivant fon contenu , 
les mefures du même chant dévoient 
âtre inégales dans leur durée , parce 
que les pieds du même vers n'étoient 
^as égaux. Les uns n'avoïent que trois 
tems , tandis que les autres en avoient 
quatre. En effet , les pieds qui n'étoient 
compofés que d'une Tyllabe longue &c 
d*une brève , ou de trois fyllabes brè- 
ves , ne renfermoient que trois tems , 
au lieu que les pieds compofés de fyl- 
iabes longues , ou d'une fyllabe lon^ 
gue Se de deux brèves , avoient quatre 
tems. Je tombe d'accord que cela ne 
{jouvoit pas être autrement. Mais cela 
p'empêchoit point que le bateur de mc- 
fure ne pût la marquer toujours avec 
jufteflc. 

Quant aux chants compofés fur de 



la profe , on voit bien que c'étoit 
aufiî la quantité d'une fyllabe qui dé- 
cidoit de la valeur de la note placés 



fiir cette fyllabe. Peut-être les An- 
ciens ne mefu ^oient-ils pas les chants 
de cette efpece-là , Se laliroient-^ils à 
celui qui battoit la mefur-e en fuivant 
les principes de Tart rithmique , la li- 
berté de marquet la cadence après te| 
Cii) 
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nombre de levas qu'il jugeoit à propoï* 
de réunir , pour ainfi dire , fous une 
même meîbre. Depuis- qaeltems écri- 
vons-nous la mefure-de notre mu6que ? 
VoilA pourquoi les Anci«i5 mettoient 
fe Poëiie au nombre des a«s -mniicaux^ 
Voilà poiH-quoi la plupart des Auteur» 
Grecs Se Latins qui ont ëcriffnrjla mu- 
£que , traitent fort au Ions de la quan^ 
lité des iyltabes , des pieds Ce des fi" 
gures du vers, aiflfi <pve de Tufage 
nu 'on e» peut foire , poer donner plus 
a'agréniens & [^ d expreffien au dif' 
«ours. Que ceiwc mri feront curieux de 
connoître 2 qnet pCHnt les AïKieos 
avoient approfondi cette matière , li- 
fent ce qu'en s écrit faint AugirfUn daaft 
ïbn livre Âw'la m«fique. 

D'ailleurs nous apprenons d'Arifli- 
des Qtiintilianus , & nous voyons par 
ce qu'en ont dit d'autres Auteurs , que 
tes Anciens avoient un rîthme dans le- 
quel chaque pied de vers ne faîfoit pas 
toujours mie mefure , puifqu^il y avoit 
des meitires comptrfées de huit tenï9 
fyllabiqiies, c'eft-à dire , de huit brève» 
ou de leur valeur. C'étoit un moyen de 
remédier à l'inconvénient qui naiflbit 
derinégalité de durée ^ni te rencei»; 



fitr ta Pélfié &fitf U TâmtttC J ^ 
^oit dans les pied^ dn nfÊme Ters.' 
Mms commet crela regarde la mufiqiM 
proprement £te , je renvoyenù moa 
îeâenr à c^ qn'en a écrit nn fçavanc 
homme {a) qn! joint à unsAomtoiJIancc 
profonde de cette fcience^ une grande 
érudition. 

Comment les Anciens inarqaoient» 
ils la valeur des notes de leur mufe 
^e organique on înftrainentale , pnif- 
que ces notes ne potiwient pas y ti- 
rer' luir vakur de la (jiântlté de fylia> 
bes ftB- lefquelletonlesaurtiit placées^ 
Je l'ignore , itiais j'imagine comment 
on pointoit donner une -ualeur certai- 
ne dan» Id uniGqne uiftruntentale à 
chaque fenttiacfa note organimie , par 
des pcnnt» f^cé»y feit au-deubs , ïbix 
aii-deCoU9 « foit à c^é ; ou bàen )tae»- 
tant au-demis de chaque-note l'im des 
deux caraâere» qui fervoient i mar- 
quer fi une fjrllabe étoit brève , ou fi 
fa fyllabe éfoit longue ^ & dont chacus 
a fçu ta %ure dès les premières daf*' 
fes. NoiB parlerons fort au long de ces 
ftmeia , qaand nous «ji;pliquerons-coa>- 
ment les Anciens Icrivoïent «t notes 

MM. BuntuAt CJeai, lUtStlietLttirti', tamt cina 
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le chant mufical » ou le chant f)ropre-< 
nient dit , & ce chact qui n'étoît qu'une 
«léclamaiion. 

; On fera biert plus curieux d'appren- 
dre une autre chofe , }e veux dire la 
waniere dont la mufique métrique mar- 
quoit les tems dans toute forte de moi^ 
•veraens du corps. Comment , dira-t'on . 
d'abord , les Anciens écri voient- ils en 
notes les geftes î Comment s'y pre- 
■noient-ils pour marquer chaque moii- 
Tement des pieds & des maîns , cha- 
que attitude & chaque démarche pat 
-une ligure pailiculieré qui déiîgnât dît 
tinâement chacun de ces mouvemens î 
Je me contenterai de répondre ici , que 
l'art d'écrire les notes en geftes , ou ^ 
:fi l'on veut, lesDiâiçBBaires des gefr 
•tes .( car nous verronslq'çe les Ancieos 
Avoient de ces Diâîonnaires-Ià , s'il eft 
permis d'ufer de cette expreffion ) n'é- 
toient point du fort de la mulîque rîth- 
inique dont it s'agit préfentement. Ellâ 
■fuppofoit l'art d'écrire les geftes en no- 
tes , un art déjà trouvé &(. pratiqué. 
Cétoit la mufique hypoçritique ou U 
Saltation^ qui enfeignoit cette efpece 
d'écriture. Ainfi nous remettons à en 
parler, que nous traitions de cefui de« 



fur la Poejù &fu/ia Ptmlun, ff 
krts tnuficaux que les Grecs nommoiânt 
Orchejîs , & les Romains Saitatio, Com- 
ment , répliquera-t'on , la miifique rith^ 
mique s'y prenoit-elle pour affervlr à 
une même mefure , & pour faire tom- 
ber en cadence , &£ le Comédien qui 
récitoit , & le Comédien qui faifoit les 
geftes ? Je répondrai que c'eft une de^ 
ces chpfes dont S. Auguftin dit qu'elles 
Ploient contiues de tous ceux qui mon- 
toient fut le théâtre , &c que pour ce- 
la même il dédaigne de l'expliquer. 
Mais comme nous n'arons plus fou^ te^ 
yeux la chofe dont il eft queftion , il 
ce nous ell plus bien iàcîle de conce> 
voir ce que S. AugulHn, dit que tout 
le monde rçavoît de ion tems. Si les 
pafTages des Aateurs anciens que noys 
rapporterons ci-deflbus , prouvent que 
l'Ââeur qui récitoit , & TAâeur qui 
^ifoit les geftes , s'accordoient très- 
bien , & qu'ils toinboient en cadencé 
avec une grande îuftelTe ; ils n'expli- 
quent point la manière dont ils s'y pre- 
noient pour fuivre exactement 1 un Se 
l'autre, une mefure commune. On 
trouve néanmoins dans Quintilien quel- 
que chqfedes principes îur lefquels ce 
moyen de les accorder, avoit été trou- 
vé Se établi. Cv 



3^ Kéfiixïons crttlquis 

Il paroït donc , en lifatit un paflâgd 
dôQuintUien, que poiir venir à bout 
de mefurer', pour ainiî drre ^ Taûion ^ 
& pour mettre en état celui qui feîfoit 
les geftes , de fuivre celui qui récitoit r 
©n avoit imaginé une règle , qui itoit 
que trois mots valuffent un gefte. Or 
comme ces mots avoient une durée 
réglée , le gefte devoit avoir aînfi. une 
durée déterminée , & qui pouvoit f© 
mefurer. VchcI lepalTage. (fl)fficv««- 
Tes Artifices illud reBi adjtctruni , ur 
manas cumfenfu &deponeret & incipertt; 
alioquienimautantevocemeritgejhis y aut 
poji vocem , quod ejt utncmque dêformt, lif 
îl(ola.pjinïtmâfu.btiHliaefunt^quodinter- 
yallum motàs tria verha ejfevoiuerum^quoi 
ntc obfervatur, mec fitri pottfî ; fed illi 
ifuafimenfarafntardicaiticeleritatifqueidt'- 
IfiMm ejfe votuerum .* nec immtritd , rte mit 
diu oiiofa effet manùs ^ OUI ,.qubd multifa^ 
tiant , atlionem continuo moiu conciderent^ 
» Ceux qui les premiers ont fait pro- 
» fefKon de ccmipofer la déclamation 
» de* pièces de théâtre , & de les faire , 
. *» repréfenter fur la fcène , en ont ufé 
ï* très-fagement quand Us ont réglé que 
» -chaque gefte commençât' avec on 



fur ht feë^t ^fi»la femtUTe, $9 
ifUfetisj 'de qu*il ^nit «n même'feim 
» que ce fens-là. Ils ont eu raifon d'ïil- 
» troduire câtCe réglé : car il efi éga^ 
91 lement mefliéant de commencer à 
»* geftlciiJer avant que d'avoir ouvert 
» \a bouche ; & de continuer à geftï- 
« aller après avoir ceffé de parler. 
« It eft vrai ^ue nos Artîians , potir 
» avoir voulu être trop ingénieux , fe 
m fcmttroihpés,lorfqn'ilsotitteg(éque 
s le même tems qu'il t^Uoir pour pro- 
» ndnder frois mots , feroit le tems de 
» la durée d'un^efte. Voilà ce qui ne 
* fe ÎA\t pcâM naviiretiement , âc c'cft 
(uriême ce qi*e l'art ne pentaf^ren- 
V dre à bien ^^îquer. MaifrnoS'Arti- , 
y> fans ont cta qu^il ^lloit , à quelque 

■ prix que ce fut, ^efcrire une vak- 
n thode qui réglât la meliire du gefle 
» qtn'déplaSt'égi»l«inmt ', fbit qu'il foît 

■ trop lent, foit toli foit trop précî- 

■ pité , & lejH-iriWpe qu'ils ont établi, 
» eft ce qnila Oit pft- imaginer <lc 
» mieux. « ■ 

Kai traduit lemot SAnifius, dont fc 
fe fert ici Quintilièn , pus çtux t^uifont 
frofeffion it eompofer la détîamatiott ' des 
piices dt âiiâtrt ^ & dt Usfairt rtfrifea- 
tv fur ia/ciat 3, foaàé (\Sr deux raifons. 
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La première , c'eft que Quinfllif Brn*?»* 

. tend point ici parlet des Pj-ofeffeurç ea 
éloquence, qu'il' défig^e pard'autres 
noms dans Ton inllitution. La féconde , 
c'eft que dans le chapitre oii fe trouve lé 
pafTage que je viens de rapporter ^ 
Quiniilien parle très-fouvent des ufar 
ges pratiqués par les Comédiens,! & 
qu'il y appelle jiftificas^ow JrtifiusprOf 
nuntiandi ceux qui faifoient profeiliQn 
de faire représenter les pièces de th^â? 
Ire. Nous apporterons ci-deflbus un de 
ces palTages dans lequel Quintiiien 
parle fort au loog du foin^u'avojent 
ces Artifices -pronttnijandi ^ de donner à 

. chaque Comédien un m^que afïprttf- 

/ant au caraâere du per/o^nage qu'il 

. devoitrepréfenter. 

Voici encore un autre endroit de 
Quintiiien, qiù peut foud'nîr' quelque 

. lumière furies règles que t'ai;t rithmj- 

.que dofiiicutpour m^fùrer lejs tems des 

.gef}es< D Chaque tcms de ia mefuxe 
» pris en particulier , n'aflervit quç le 

. s récitateur obligé à prononcer quand 
» on lui bat un tems, la fyllabe qu'il 

: » doit pfononcer fous ce- tems - là ; 
» mais le rithme - affujçtrt touç les 

, » mouvemens du cfiv^ps. Il fiiM^que 



fur la Potfit &furU Ptînture. 4II 
#» celui qui fait Jes gefies, tombe en 
« cadence à la &i de chaque meAire,' 
vqiioiqu'il lui foit permis de laifler 
» pafler quelque tems de cette meru.- 
» re , fans faire aucun ^fle , & qu'iL 
M puiâ'e mettre dans ion jeu muet , auâi 
» fouvent qu'il le veut , de ces filences 
.tt ou de ces repos qui'fe trouvent ra,- 
.9 rem^nt dans la partie du Réçitattur^ 
-M Le rithme Uiffe cette liberté au Çef~ 
.)» lioiJaitur, qui fe contente, lorfqu'il 
» s*en fert , de compteir tes tems qu'il 
M laiflîe yuides , pour ainfi dire , Sc 
» qu'il oiarque aàtae quelquefois pour 
> les -compter pl^s furement , tantôt 
» par un mottvement de dpigt, tantôt 
M par un mouveitient de pied , laiiTant 
» pffSer ainû quatre ou cinq tems fans 
nûare apcun mo»iyement. C'eA ce qui 
. 9» a donné Jiey ^ dire une piaufe , un r«- 
.ftpos 4e ^/Uf6 ftms-r.l'" ''opos dtfinq 
» ums. Outre cela , on peut , en fa- 
*»veuT-de ceUiiqui fait les geûeSjCal- 
ttlentir encore fans confequence le 
» mouvenient de la mefure ; parce 
^yqu«., npnqbûantce raUentifTement, 
Mctiaque -^gne , ch^ue frappé , & 
>ch^quç lç.yé que &i.t,/ft^ajpçtir .dp 
«meiurè, n'en vaut p^'sin(^lis.i^t^,i^S| 



Sfï Ré^exiàns erîtîqat^ 

■Et qu&d metrum in verbis modo , rîtkmiti 
€tiam in corporis motu ejl. Inania quoque 
ttmpora ritkmi faciliùs acàpium , qiiam- 
quam h<tc & in maris aedduns. Major 
tamtn Hlis licentia efl , uhi tempora etiam 
Mnimo metiunttir & pedum &' digitoraia 
icia inUfvaÛa Jîgnant qmBufJam rtotiSf 
mtque tejiimant quot hnves illuâ fpmium 
■haheat , indt' Terra/èmeion & Ftntafl^ 
meion. Diint^s lompxira fiuiit ptreuJiO' 
nts : Nom Serrmon tendus efi u»um (a)» 
Quoique le fair, comme je Uai dé- 
jà dit, foit cerlai[>: irne m*ettpaspof- 
Jtble d'espliquer pleinement fë métho- 
de enfeîgnée par l'art Tith«ri<|ile , poiir 
faire agir' d'un cbiKert'fi parfait Tftc- 
ïeurqui parloit, & l'Affeiir qui fi^foit 
les gellés. Peut-^tre joigncàt-on »ir 
caraÔere oui défignoit le gefle quede^ 
voit faire l'jïfleitr , un autre taraéleïe 
.^li imrquoit le lenri que legeftè d*- 
ToitdiH-er. 

Qtiant aiï moiivêmfent dtfnt 1*5 Att- 
cicn% faifoient autant de cas que Mott' 
-fteur de Lulli j Monfieiir de ta Landïe 
-& nos autres bons MuiîcieiB François, 
-ïl me paroît itripoflible qtiè les Gregs 
'ti. les Romaitû récriviffenc, pour aîtiû 
»■: o!)'^3ïi(.'Và;'svtv' '■' ' ■ ' ' ■■ '■ ' ■ " 



fiirÛlPeêfi* Sffur la Ptinture. 4Ji 
(Ère, en notes , & qu'ils puffcnt pref^ 
crire par le mayen d'aucun carsâere , 
Ja dorée pr^cUe que devoit avoir cha- 
que mehire, U falloit que , comme 
nous , ils s'en- rapportaflent au goût ic 
au jugement de celoî gm battoit la me- 
fore , à celui qui fâifoit une ppofèflioi»' 
particulfere de l'Art rithmîqac. It efll 
vrai que quelques MuHciens modernes- 
ont cra pouvoir trouver le fecret d'en- 
fcigner autrement que de vive voix , 
la durée que deveit avoir tm air, 6e, 
d'apprendre par conieqnent même à la 
bonerité le mouvement dont il falloir 
Je jouer j maïs c'étoif en fe fervant de 
PHoilogeriéque'tres Muficiens préten- 
doient venir à bout de leur projet. Hs- 
Touloient , par exemple , en marquant 
combien de fécondes dévoient curer 
les vingt premières mefures de laCha- 
eonne de Phaëton % enfeigncr le mou- 
Tement diimt il fâlloît battre la nreftire 
de cet air de violon. Mais fans difcur 
fer ht poiSlàlité de ce projet , je me 
contenterai de dire que les Anciens ne 
pouvoîent pas même l'imaginer , par- 
ce que leur Horlogerie étpit trop impar- 
faite pouTlenrlaiffercemcevoïrnne pa- 
reille idée.On f^ït (pie loîa d'av<ùr des 
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Pendules à fécondes , ils n'avoîentpai 
même d'Horloges à roue, £c qu'ils ne 
mefuroient le tems que par le moyen 
des Cadrans au fokil, des Sables 6£ 
des Clepfidres, 

Nous fçavons que les Anciens bat- 
toient la mefure fur leurs théâtres , & 
qu'ils y marquoient aïnfi le rï^hme que 
l'Aâeur qui récitoit , l'Aûeur qui fai- 
foit les gelïes , les Choeurs &C mêmes 
les Inftrumens dévoient fuïvre comme 
une règle commune. Quîntilien y après 
.avoir dit que les.geftes font autant z(- 
fujettis à la mefure , que les chants mê- 
mes , ajoute que les Aâeurs qui font 
Jles gefles, doivent fuivre Içs ilgnes 
qui marquent les pîeds, c*eA-à-dire » 
la mefure qui fe bat , avec amant de 
précision que ceux qui exécutent les 
modulations. II entend par-là les Ac- 
teurs qui prononcent, & les inflru- 
mens qui les accompagnent. Atquicor~ 
poris moiui fuaquadam umpora y & adfi- 
gaa pedum non minus faltaùonï quàm 
modulatiorùbus adhibet ratio mujîca nu- 
méros. 

Nous voyons d'un autre côté deur 
paflages de celui des ouvrages de [a;Ll^ 



Jkrta Potjtt ùfur U Peînmn. 4f 
cîen , que nous appelions en Fran- 
çois le Traité dt la Danfe^ (a) & qui 
eft réloge de l'art des Pantomimes , 
qu'il y avoit auprès de l'Aâeur qiri 
reprélentoit , un homme chauffé avec 
des foulieis de fer, & qui frappoit du 
pied fur le Théâtre. Toutes les conve- 
nances portent donc à croire que c*^ 
toit cet homme-là qui battoit avec le 
pied une melure dont le bruit devoit 
fe faire entendre de tous ceux qui de^ 
.voient la fuivre, 

<i) Vayti leiifiaurffurliRitkme it M. Bwtm. 



SECTION I I ï. 

Z>B la Ma^qm Orgam^ue ou Infime 
mtrualt. 



I 



L feroit iffûtile de traiter ici de la 
itruâure des infirûmens à vent ou î 
corde dont Ie_s Anciens fe (ervoient. 
La matière a été comm^ épuiieé , foif 
.par Bartholin le fjjs « dans lôn Traité 
des Tnrïrumens à veat de l'antiquité y 
ibit par d'autres Sçavïns, Je crois mêi> 
me à propos de remettra ce (jaéj'ai.^ 
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dire concernant l'ufage que Tes Aii^ 
ciens faifotent de leurs inflrumen» 
pour foiïtenirpar un accompagnement 
les Aâetirs qui déclanttjîent ,■ à l'en- 
droit de cet oiivrage oît je traiterai de' 
.'Fexécution de la déclamation compo* 
fée & écrite en notes. EnefFet, coitt- 
nie une des preuves les plas convain- 
cantes que je doive apporter pour fài-' 
te voir que les Anciens conwofoient 
■& qu'ils écrivoierit en notes la fimple" 
déclamatiotithéàtralr, efl de ittcnitrer 

Îie cette déclamation ëtoit ibutenue' 
on aecotnpagnenïent f Te ferois obli- 
gé , lorfque y& viendrai à traiter de 
rexéctitiort dé celte déclamation , à 
faire relira les niêmes pafîages , & à 
répéter ïes mêmes réftexions^ dont je 
■nie fertfjs déjà fervi , fi je parloîs-îoi 
de l'accompagniemenf. fe itïe bomeraî 
donc à dire quelque chofe deï compo» 
étions ffluficales des Anciens , qui n'é- 
4mem poitit fiiites for des paroles , Se 

3 ai «e devaient être «xérawées q.ae par 
es ixt&nacieaSr 

Les Anciens avofent fa même îdéé 
que nous fur fa perfeâion de la Muli* 
que , & fur Tufage qu'il étoit poffiblc 
JÂ'ea^^re. AriAiiKs Quintilianus ^ eai 



farta Pot/îe & Jiir hP*întun. J^ 
priant de plufteiirs divifions que le» 
Anciens failoient de la imiltque confr 
dérée fous diiférens ^ards , dit que le' 
chant , que ta' mulîqite , par rapport à 
Fefprit dans leqHelellèaéticompoféf 
& à l'effet qu'on a voulu Im faire pro-' 
duire , fe peut[»rtager en muikjue qui 
nous pm'te à raAtiâion ; en mufique qui 
nous rend gais , & nous anime ; & en' 
mt^qae (jm nous calme eïi appaifant 
flos agitations. Nous rapportoos à-def- 
fous le paffage d'ArHiioes^ 

Nous avons oWerré déjà &tts le pre- 
mier volume de cet onvraee que le» 
fyaipbonies ëtoienf fofceptibres ^ ainâ' 
que te font (es chants mnltcaicc com- 
poTés- Air des paroles, d'un cïraâere 
partictrfier qui rendent ces iynipâonies 
caprfïles de nous afiêfter -diverfemenf > 
en nous inTpiraRt tantôt' de la gayetéy 
tantôt de la trifteffe , tïmtÔt une ardeur 
martiale , & tantôt des femimens de 
dévotion : »» Le fon des inffrumens ^ 
» écrit Quintîlien , l'Auteur le plus ca<- 
» pable de rendre compte du 'goût de 
» l'antiquité , nous afFede, & bien qu'il 
I» ne nous fzfTe pas entendre aucurt 
» mot, il ne laifle point de nous inf* 
# pirer divers fentimeos. « Cum orgatÙB 



i|8 Réflexions critiques 

quibus ferma exprimi non potefi , à^A 
animos in divtrfum kabitumfintiamus {^. 
B C'eil en vertu des loix à% la nait^ 

> re , dit dans un , autre endroit l'Au- 
w tçur que nous venons de citer , que 
» les tons &L la mefure font tant d'eflàt 
» fur nous. Si cela n'ctoit point * pour- 
« quoi les chants des fymphonies qui 
f» ne nous font point entendra aucune 
» parole , pourroient-ils nous émou- 
P voira leur gré, ainil qu'ils le fçavent 
» faire î Dira- t'en que c'eft par un pur 
» effet duhafard, que dans les fêtes* 
* certaines fymphonies échauffent l'U 

> magination, en mettant les efprjtsen 
» mouvement , & que d'autres fynlpho- 
•> nies les appaifent & lescatmemîN'eA- 
» U pas évident que ces fymphonies ne 
#» produifent des eâfets û différens , qiie 
M parce qu'elles font d'un caraâere op^ 
rt pofé. Les unes ont été compofêes 
» pour être propres à produire un cer- 
» tain effet » & les autres pour être. 
,» propres à produire un effet contraire. 

> A la guerre , lorfqu^il faut faire mar- 
B cher les troupes en avant , les inflru- 
M ne jouent pas un air du même carac- 
» tere que celui qu'ils jouent, lorfqu'll 



Jttrht foefit &fur la Pfîçture. 49 
»fiiut qu'elles fe retirent. L'air que 
t) foniient nos înlhumens militaires, 
» quand illaut demander quartier, ne 
HrelTemble point à celui qu'ils fonp 
a nent qiiana il faut aller à la charge. 
(d^ Naturdducimuradaiodos^ ntqu*aliur 
tnimevtnirtt ut itliquoque organorum fotà 
ipiartqiiam verha aon exprimunt , in alios 
atpuaiios ducerentnufutsauditonm. la cen 
ttutùnibus facris y non tddtm rationeconà^ 
tant animas & remittune , nec eofdtm ma* 
dos adhibtnt cum bellicum efi cinendum^ 
tmtpofito fffut fi^plicandum , nec tdtm 
fignoram eancentus efi proctdtntt adprttr 
lium exercitu , idem receptui canente, 
Cooime les Anciens n'avoient point 
d'armes à feu dont le bruit, empêchât 
les foidats d'entendre durant l'aûîon , 
le foa des înilruinens militaires dont 
6n fe fervoit à la fois pour leur faire 
connottre le commandement , &: pour 
les encourager ; les Anciens fairoient 
foi cette partie de la guerre , une at- 
tention & des recherches qu'il feroit 
inutile de faire aujourd'hui. Le fracas 
du canon & dç la noufqueterie , em- 
pêche fouvertt qu'on entende même 
ifisfîgr^aiix que donnent plu£eurstam-. 



j^o Rifitxions aiâipuis 

fcours on plufieurs trompettes qui bat- 
tent, ou qui fomient enfemble. Les 
fiomams fitrt<Mit fe piquoient xCexr 
celler dans les airs militaires. 

Quintilien , après avoir dit que de 
grands Géo^r^uc n'avoient pas dédai- 
gnés de yomat ^ix-mêmes desinAïUt 
«nens militaires , fie qu'on ^foit ua 
grand uiàge de la mufîque dans les ar- 
aiéesLacedémoniennes ,:a}oute : » Les, 
M trompettes ^ les cors <{ui ibnt dans 
M nos Légions fc»veDt41s à .autre cho- 
» fe ? N'eil-il pas même permis de croi- 
M re que c'e^ï au talent de /aire ufage 
» des inftmmens de guene, lequel nous 
4* pofledons ûipérieurement aux autres 
w naticMis , qu'eA due -en |>artie la ré-' 
» putation deia Milice Romaine. « Du- 
£es maximos & ^dibus & tib'ùs ucimjje 
iraditurtij, & exerfiitus Ltuedemoniorum 
^ujîcis accenjos modis } QutJ autem 
tU'atd in nofiris Ltgionibus cornua ac tU' 
ia fac'uint , quorum caruentus qua,mi> ejl' 
vthementior , tarai Rrtmana in iellis gUt' 
ria cauris praftat } ,(<i) 

Tite-Live raconte un f^t très-propre 
à .confirmer ce que dit Quitït'l'on. Aft- 
ni^al ayant lurpris la ville .de Tarent* 



fur U Poêfie &fur U PSnturt,. jp ? 
fur les Romains , M uTa d'un |llratag&> 
me pour empêcher la garniibn de fe- 
jetter dans U forterelTe de la place , &- 
pour la faire priïbnnÀere de guerre. 
Comme ilavok ;clécouv.ert<]ue le quar- 
tier d*afle^blée des RoinaiDS , en ca« 
d'allaraie imprévue ,£toit le th^tre de 
la ville , il y .fit former le même air que 
les Romains &ii«ietit fonner pour s af- 
fembler : mais les Soldats de la garni- 
fon reconnurent Jiiemôt k la mauvaiCe 
^niere avec laquelle la trompette 
,étoix embouchée, que ce n*étoit pas 
tin Romain qui en fonnoit, & fe dou- 
tant bien de la rufe de Teiuiemi , ils fe 
réfiigierent dans la forteiefie * au lieu 
,de \& rendre furU place d'armes. 

Longin parlp àtp la muûque organi- 
que y (^) comnte no|u pouvotis parler 
de notre mufiqae inftrumeiitale. Il dit 
.que les /ymphome^ touchent , quoi- 
qu'elles ne foient que.de fimples imi- 
lations d'un bruit inarticulé, & s'il 
^ut ^Her ainfî , des fons qui n'ont 
qu'une denù-vie , que la moitié de leur 
être. Cet Auteur entendoit par fons- 
farfairs y auxquels il oppofe les" (oins 
'ies fynfiphonies qui n'ont tju'iwi itrf 

(i) fniii du SufrUnw ..cAïf • ff. 



Ifl Réflexions Çntiqms' 

imparfaU , les fons des récits en imifî- 
que^oîi le l'on naturel étant adapté à des 
motSjfe trouve joint avec un ion articu» 
lé. Voici ce qu'ajoute Longtn au pafTage 
que nous venons de rapporter Etdevrai 
nt voyonsrnous pas que le fon dts. infiru' 
mens à vent , remat l'orne de ceux qui Us 
entendait , qu'il Us trmfporu hors d'eux- 
mêmes t &qu 'il les fait entrer quelquefois 
en une tfpece de fureur} Ne voyons-nous 
pas qu'il Us contraint de conformer Us 
mouvemens de leur corps au mouvement 
de la mefure ^ & qu 'il lejtr arrache Jouvent 
des dêmonfirations involontaires ? La mU" 
fique inflnummaU a^t donc fenfibUment 
fur nous , puifque nous lui voyons faire 
t effet que le Compojîttur a voulu qu'elle 
produisît. Quoique les fons de cette mufî-» 
que qui ne font point articulés , ne nous 
ftfferu pas entendre des mats qui réveillent 
en nous des idées précifes , néanmoins fes 
fens t fes accords , fon rithme excitent en 
riûus plufîtars fentimens différens. Cesimh- 
tationt inarticulées nous remuent autant 
qu* Us pkrafts tÇun Orflieur nous remnf 
rvient. 

Je vais encore rapporter un endroit 

de Macrobe quipourroit parbître \mu 

tik i parce qu'il ne dit que la mêine 

çbofe 



fur la Polifi ^Jur 'la Peiitmre. y y 
choTeque les pàffages de Quintilien & 
de Longin qu'im vient de lire ; mais il 
m'a fëmblé propre à fermer la bouche 
à cçux qui voudroient douter que les 
Anciens rongeafTent à tirer de la mii- 
fique tomes les expreâions que nous 
vouions en tirer. Si. qu'ils euifent corn- 
piunément de cet art la même idée qu'ea 
avoient LuUi & la Lande. Puifqu'on 
De fçauroit produire les fymphonies 
des Anciens» perdues par l'injure des 
tems , nous ne fçaurions juger du mé* 
rite de ces iym[^onres , que fur le 
rapport de ceux qui les entendoîent 
tous les jouis , qui voyoient l'effet 
qu'elles produifoient , & qui fçavoient 
encore dans quel efprit elUs avoient 
été compcf^es. 
> Le pouvoir que,Ie chant a fur nous' 

* eft fi grand , c eft Macrobe qwi par^ 
» le , qu'on fait jouer aux inimunena 

> militaires un air propre à réchauffer 
» le courage , loriqu'il faut aller à 1& 
» charge ; au lieu qu'pn leuf fait jouer 
>im air d'un caraâere oppofé, lotf* 

* qu'il faut faire une retraite, Lesfym- 

> phonies nous agitent , elles nous ren* 
» dent gais ou inquiets , & même elles- 

> nous font donnir* Elles nous cal* 

TomilU I> 



ij^ TdjUxîons'çrlàipui 

» ment , elles noosiioulagentmême 
» dans les maladies diitcoorps: « /a^(«) 
^enique omnis hahitus anima eântiias gu- 
hematur ^ ut & ad hélium progn^i , ù 
ium receptui canatur cantu j & txciumtf 
& rurfui fedantc virmiim. Dot foitmos 
adirmtque , necnon euros immmit & ta- 
trahit, iramfuggcrit^cltmtniiatnfttadctf 
éorporum quoqae oiorBis mtdetur. 

Comme il arrive quelquefois que le) 
maladies du cotps font caufées par 
les agitations de Terprit > il n'eA pas 
iiirprenant que la mufique', en fotUa- 
géant les maux del'efpnt , ait ibulagéf 
te même qu'elle ait guéri «n certaines 
circonAances les maladies du oarps* 
Que la muiique diminue-, qu'elle diâî* 
pe nos chagrins Sc notre ntauvaife bu* 
meur, chacun en'eft convaincu par fa 
propre expérience. Je fçai. bien que 
les circonftances- où la mDffque -peut 
agir avec efficacité fur les maladies ^ 
ibnt rares , Se qu'il feroit ridicula 
B'ôrdonner des airs & des chanfons , 
comme on ordonne les purgations &C 
là faignée. Auffi les Auteurs anciens 
qui, parlent des guërifons opérées par 
{a vertu de la mufique ^ en parlent-iU 



fur ia folfic & fkr ta Puntitre. 5Ç ' 
comme de cures extraordinaires. 

£n£n , comme il eft quelquefois ar- ' 
Ttvé de nos jours des miracles de cet- 
te elpéce , les Anciens font pleinement 
à couvert du foupçon d'avoir cru , 
concernant tes guérifons dont il s'agit , 
ce qui n'étoit pas , ou de nous avoir 
débité des fables comme des hiftoiret 
vMtables. Pour le dire en paflant , ce 
point-là n'eA pas le feul fur lequel no« 
tre propre expérience les ait cléfendus 
contre l'accufation d'impoAure ou de 
crédulité. Pline l'Hillorien n*a-t*il pas 
été jufliâé contre plufîeurs accufations 
de cette nature , que les Critiques du 
feiziéme fiécle avoient intentées con- 
tre lui ? Pour revenir à la guérifon ' 
de quelques maladies par la mufique ; 
les mémoires de TAcadémie des Scien- 
ces qui ne font point écrits par des 
peribnnes qui croyent légèrement ,' 
font mention fur rannée 1701 & fur 
l'année 1707, de guérifons opérées ré'^ 
cemment par la vertu de la mufique. 

On trouve dans Athénée , dans Mar- 
tianus Capella , & dans plufîeurs autres 
Ecrivains anciens , des récits furpre- 
nans de tous les effets prodigieux qus' 
produifoitlamuiiq^ie des Grecs Sccelttf^ 
Dij 



'<% ^if.exi»ns eruîquts 

des Romains. Quelques modernes J 
comme Moniteur MeibomÎMS fi( Mon-- 
iieur Bartholin le fils , ont même ra-» 
mafl^ ces faits dans leurs ouvrages. 
On peut dope lire à ce fujet Iç Recueil 
de plufieurs Auteurs anciens qui ont 
écrit iiir la mufique , publié £c com-r 
mente par le premier ; & le livre de 
Tibiis vettrum , écrit par Gafpard Bar- 
tholin, Si Mpnfieur le Févre de Sau- 
mur avoit pu voir ce dernier livre 
avant que de &ire imprimer fon com-9 
mentaire fur Térence , peut-être n'y 
auroit-il pas inféré les beaux VersLa-t 
tins qu'il avoit faits contre la Fliite an- 
tique , iSc contre ceux qui veulent en» 
treprendre d'en expliquer la Aruâurg 
& l'ufage, 

II efl bon de fe refTouvenir , en lïfant 
les ouvrages dont je viens de faise 
mention , que c'étoit fur des Grec» 
ou fur leurs voifms que la miifique 
produifoit des effets fi merveilleux.' 
On fçait que les organes de Touie ont 
plus de fenlîbilité dans ces paysrlà , que 
dans les contrées où le froid & l'humi- 
dité régnent ^uit mois de Tannée; 
Comme la fenfibilité du cœur eft égale 
pâij^^fQÇDt à celle de rçreille , lç| 



fur la l^Qsfie &JUr U Peiature; Çy 
habitans des pays fitués fur la tner 
Egée &fur la mer Adriatique fontauflt 
naturellement plus dirpofes à fe paf- 
fionner que nou^. 11 n'y a pas ft loin 
de rifle de France en ItaKe. Cepen- 
dant un François remarque d'abord, 
3uand il e{t en Italie, qu on y applau- 
it aux beaux endroits des Opéra , 
avec des tranfports qui paroîtroient 
dans fon pays les faillies d'une troupe 
d'infenfés. 

Au contraire, nous avons du côté du 
Nord des voifms qui font naturelle- 
ment mofns fenfiblesquenousauplai- 
fir d'entendre de la Mufique. A en ju- 
ger par les inftrumens qu'ils aiment 
davantage , &c qui nous font prefque 
infupportablés , foit à caufe du trop 
grand Bruit qu'ils font , foit à caule 
de leur peu de jufteffe & leur peu d'é- 
tendue , il faut que ces voifms ayent 
déjà Toreilleplus dure que nous. Trou- , 
terions-nous , conununémentparlanr , 
un concert ex-écuté par des Trompet- 
tes placés dans le Jîeu même oti nous 
mangerions , un bruit fort agréable î 
Aimerions-nous dans un cabinet un 
Clavecin dont les touches , au lieu de 
&ire raifonner des cordes de fil-d'ar-'^ 



- 5 s ÂéjtexîofU cTÎtîqms 

ehal , fieroient fonner des clochettes? 
Je dis communément , parce qu'étant fi- 
tués entre l'Italie & les pays dont je 
viens depwler, il eft naturel que nous 
ayons des' con:q>atriotes qui tiennent 
les uns des italiras , & les autres des 
peuples gui font à notre Septentrion, 



SECTION IV. 

De VArt au delà Musqué poïtiqae. Sk 
la MUople. Qu'il y avo'u une Mélopé* y 
fsi Imitait pas un chaju mufieal 3 quoi-^ 
qu'elle s'éenvii tn nous, 

V/N a vu , par rénumération 6c par 
la définition des arts muficanx y que la 
jnufique poétique , prife dans toute 
ibo étendue', ne^iioit qu'un feul & 
même art parmi les Grecs ; mais que 
parmi les Romains elle faiToit deux 
arts dïAinfïs ; fçavoir , l'art de c(»n- 
pofer des vers métriques de toute for- 
te de figures; & la mélopée, ou l'art 
de compofcr la mélodie. Comme dans 
notre premier volume nous avons dif- 
conru foriaulo.igfurlesreglesque les 



JiirU Po€^ ÙJitr U'Pàtuurt: 'yJf 
Anciens fuivoient dans la conAni£lion 
de leurs vers, nous ne parlerons point 
ici au {tfemier d«5 arts , Compris (bus 
le n{»B de itiufiq^e poétique ; &E nous 
nous contenterons de traiter, du fé- 
cond de ces arts , dç celui qui enfcî- 
gnoit la compolîtion de la mélodie, 
&c le chant ou la manière d'exécuter U 
a>élodîe, 

ArifHdes Quintiliamis dit , dans l'en-' 
droit de fon ouvrage oii il traite de 
la mélopée , qu'elle apprenoit à com- 
pofer le chant, 6c qu'elle avoitdes 
épithétes différentes , fuivant le ton 
Air lequel elles étoient compofées. Par 
rapport à ce ton une mélopée s'appel- 
loit la baffe ; l'autre , la moyenne ; fis 
la -tToîÊéme , la kaute . Mtlopttïa efi fa~ 
euùas cortfieiemli cantum. Hujus alla tfi. 
Hypatoîdts , alla Mefo'ides j alia HtterU 
^ , ficundùm pradiBas v^cis proprUta^ 
«"(■*)• Les Anciens ne divifoient point 
comme nous , par OBavts , le fyftême 
général de leur mufique. Leur gamme 
étoit compofée de dix-huit fons , dont 
chacun avoit un nom particulier, aïnlî 
que nous ferons obligés de le dire dans 
la fuite.. Un des plus bas de ces fons 

<a) Lib. prim. p> it. 

Diï 



s'appelloit Hypaté, &imdespluslïauR 
s'appelloit Ntté. Voilà pourquoi Arifti- 
des nomme la mélopée i>afle, la Méio- 
pée Hypathoïde ; & Unlélopée haute , 
la m^Xo'fée Nitoïde. 

^ Notre Auteur , après avoir domé 
quelques reglesgénéralesfurla compo- 
iition,& qui conviennent auffi-bien aux 
chants, qui, pour ainfi dire, .ne fo. 
chantent poim , c'efl-à-dire , à la fimple 
déclamation , qu'aux chants muficaux , 
ajoute : Diffcn aueem Mdcpaïa à Milo^ 
dià, , qubd kac fit cantûi inâitium , illà 
kabitus efftclivus. Modi Melopaïa génère 
quidem fum très , DithyrambUus , No- 
micui y Tragicus , quorum Nomitus mo- 
dus efî Netoïdes , Dùhyramhicus Jj^ejoh 
iks j Tragicus ffypathoidts ; fpecU vtrif 
rtptriuniur plures qui ob fimilisudintm gt^ 
neralibus fubjici poffunt. Amatorii tnim 
quidam vocarUur ad quos penimnt Nup* 
tialts y & Cortùci , & Encomiajlici, 'a) 
» Là différence qiii eft entre ta mélo- 
i> pée &c la mélodie , conMe en ce que 
»■ la mélodie eft le chant même écrit 
» en notes ; & la mélopée , l'art de le 
M compofer. La mélopée peut k divi- 
» fer par rapport au ton fur lequel elle 

W Lib.frim.p.:9. 



JiirUl^fii ùfuTÎaPtttmtrt'. 9i 
*compofe, en mélopée Dithyrambi- 

> que , en mélopée Nomique y Se en 
« mélopée Tragique. La mélopée No- 
» mique ( c'eû , comme on le verra , 
« celle dont on iàifoit ufage dans Ja 
» publication des loix ) compofe fur 

> les tons les plus hauts ; la Dithyram- 
» bique compofe iur les tons du mî- 
» lieu ; & la Tragique , fur les tons les 
• plus bas. Voila les trois genres do 
» mélopée , qui' peuvent fe fubdivifer 
» en plufteurs efpéces , à caufe de quel> 
» que différence qui fe rencontre entre 

■ des mélopées comprifes fous le mè- 

■ me genre. Telle eA la mélopée des 

> vers tendres qui comprend celle des 

> Ëpithalames ; telle eft encore la mé> 

> lopée des vers comiques. Se celle des 

> Panégyriques. » Ainû la mélopée 
étoit la caufe , & la mélodie l'effet. 
A la lettre , mélopée âgoifioit la tom- 
fofiùon du chants y de quelque natiu-e 
qu'ils fulTent ; & mélodie , dti chants 
compofés. Ainû Ton ne doit pas être 
furpris de trouver quelquefois Mélo' 
fie y oit il auroit fallu écrire Mélodit, 
Çeft le nom de la caufe mis pour le 
nom de l'effet. 

Rapportons j pour commencer l'ex- 
Dv 



éi Rifiexîohs emtquei 

plîcation du paflage d'ArifticIâs j quel* 
mies endroits du Livre c[ue Maitianus 
Capella a compofé en latin , concer»; 
nant les Lettres '& la Mufique (<ï). Cet 
Auteur eft véritablement poftérieur 
à Quintitianus Ariftides ; mais il a vé- 
cu avant Boece qui le cite , & cela fuf- 
fît pour le rendre d'un grand poids dans 
la matière -dont il eil queftion. Suivant 
Capella , Melos , nom d'oii viennent & 
mélopée âc mélodie, iîgnilîoit la liaifotl 
du Ton aigu avec te fon grave. Mtloi 
tjintxus actttioris & gravions foni (A). ïe 
cite le te'xte de Capella , fuivant les 
correâîons qu'il y faut faire , au fenti- 
ment de M. Meibomius. Comme la 
Ëmple déclamation conMe , auflï-bien 
eue le chant proprement dit , dans une 
fuite de tons plus graves ou plus aigus 
que le ton qui les a précédés , & qui 
lont liés avec art entr'eux , il doit y 
avoir de la mélodie dans la fimple dé- 
clamation auflî'bien que dans le chant 
proprement dit ; & par conféquenfnne 
efpece de mélopée qui enfeigne à bien 
faire la liaifon dont parlé Capella , 
c*eft-à-dire , à bien compofer la décla-< 



Jiir ta Potfie SffurU Pt'mtun. 6j' 
mation. Rapportons de fuite tout 1« 
palTage oîi ie uouvent les paroles qui 
Tiennent d'être citées. Mtlo^aïa tfi m^ 
bitus' modutationis effiSivus , Mtlos au- 
um eji nexus acutioris vtl gravioris fom, 
Modulatio tji font muUipUcis txpre£Î0t 
Meiopaiafptciesfunt ires , Hypathoïdes > 
MefoïdtSf Netoides. Et Hypatoîdes ejt 
^ua apptlUuur Tragica , qua ptr gravio- 
nsfonos confiât i Mtfoïdts qua DUky- 
ramtica nominatur , ^ua tonos nqualtt 
mediofque c^odit ; Nttoïdts que & No- 
mita confuevit vocari , qua plures fonos 
ex ultimis ncipit. Sunt etiam & alla dij- 
tantia qua tropica Mtla dieumur , alite 
Cemiologieai fed htse aptiùs pro rébus 
fubrogajitur, rucfttosmapspoteruntdnii- 
fionts afftm. Ha auttm fptciu itiam tro^ 
pi dicuruur. Difiintiunt autcm Ateiopaïa 
ipjx modis pluribui inur fe ; Etgtnertt 
ut aliajit Enarmonica j alla Chromatîca , 
mlia Diatonica ; Specit quoque , quia alia 
«/! Hypathoïdes j aiia Mefoïdts , alia A'*- 
toîdes ; Tropis ut Dorio y Lydio , velcatt- 
rls. (il) » La mélopée eft l'art de com- 
» pcfer la modulation. Le mtlos eil la 
• liaifon dufon aigu avec le fon gra- 
» ve. La modulation eft un chant va- 

{») Viitaetiti Mcitom.^.ljs- 
Dv'i 
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» rié , compofé & écrit en notes. lï y 
p a trois efpdces de mélopée, La Tra- 
i» gique ou i'Hypatoïde qui employé 
V communément les fons les plus 
a bas. La Dithyrambique ou la Mclbï- 

> de qui employé les ions mitoyens, 

> & dans laquelle la progrclTion da 
■• chant fe fait le plus fouvent par des 
3> intervalles égaux; & la Nomique ou 
3D la Néthoïde , qui employé pluJieurs 
» fons des plus hauts. Il y a encore 
a> quelques efpéces de mélopée , com- 

> me la Comique, mais qui peuvent 
» fe ranger fous les trois genres dont 
» îl vient d'être parlé» quoique cha- 
» cune efpéce ait fon ton propre. Ce 
* n'eA pas feulement à Tégard du ton , 
» que les mélopées peuvent être divi- 
a> fées en diiférens genres ; car fi par 

> rapport à ce ton , elles fe partagent 
■ en baffes , en moyennes & en hau- 
■» tes , elles fe divîfent auilî par rapport 

> aux intervalles qu'elles obfervent, 
a> en Diatoniques , en Chromatiques 
» 8c en Enarmoniques ; & par rapport 
» aux modes, en mélopées Phrygïea- 
» nés , en Doriennes, & enLydien- 
» nés. " 

Noire Auteur j après avoir ajouté à 



'fur la Poîjtt &fuf la Pùntun. $} 
fec qu'on vient de lire , quelques avis 
Jiir la compolition , pafTe , comme ayant 
dit tout ce qu'il avoit à dire fur la mé- 
lopée, â ce qu*il avoit à dire fur le 
ricnme. 

Pour retourner à Quintilianus Arif- 
tides , voici ce qu'il ajoute avant que 
^de traiter du ritnme , à ce qu'il avoit 
déjà dît de la mélopée : Porro Milo- 
paix inurfe difftmnt genert, ut ChromatU 
eoj Enarmonice: Syllematt^ ut Hypa^ 
toïtUs , Mtfoïdts , Neioîdes : Tono , ut 
Darius > Phrygias , Lydïus : Modo , ut 
Nomico, Dithyramhico , Tragico.' More, 
cùm dkimus aliam ejfe Syflalticem , per 
quam irUles animi affeaus movemus i 
aliam Diajîaltictm tptr quam animum ix- 
thamus; auam mediam, per quam animum 
ad quietem adducimus. '■■. Les m(!Iopées 
» peuvent à plufieurs égards être divi- 
*lées en des genres différens. Il y en 
» a qui font Diatoniques , d'autres 

> Enarmoniques y & d'autres Chroma- 
» tiques. Les mélopées, par rapport 
»• au ton du fyftéme général fur le- 
» quel elles font compofées , fe parta- 

> gent en mélopées dont la modula- 
» tion eft haute , en mélopées dont la 
* modulation eil ba^Te , & en mélo; 
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»■ pées dont la modulation eA mdye)l! 

> iTe. Par rapport au mode , les unes 

> font Prygiennes , les autres font Do- 
W Tiennes , & les autres font Lydien- 
B nés , &c. Par rapport à la manière 
» dont le mode eft traité , les mélopéei 

> fe partagent en mélopées Nomiques , 
» en Tragiques & en Dithyrambiques.' 
à Enfin les imélopées , par rapport à Tin- 
» tention du compofiteur, par rapport 
» à l'eiFet qu'elles veulent produire ,' 
•■ fe peuvent divifer en mélopée Syftal- 
» tique , qui efl celle qui nous porte 
k à l'affliaion ; en Diaftaltique , qui 
B eil celle qui nous égayé Timagi- 

> nation , & qui nous anime ; Sc en mé- 
» lopée moyenne , qui efi la mélopée 
» qui compofo une mélodie propre à 
*> calmer notre efprit en appaifant fes 
s> agitations. « 

De toutes ces difF^entes divifions 
<le la mélopée confidérées fous diver- 
fes faces , il n'y en a qu'une à laquelle 
il nous convienne de nous artêter ici ; 
celle qui la partage en mélopée balTe 
ou tragique , en mélopée moyenne ou 
dtthyranûiiqHe , Se en mélopée hatite 
ou nomique , & qui par conféquent 
partage au£i les mélodies en trois 



'furldP&:p À'fiirUfdniitnt. %y - 
'genres de même nature. Comme le dit 
Ariftîdes QuintiUanus , & comme nous 
Tavons déjà bbfervé , la mélopée étoit 
la caufe, & la mélodie fon effet. H 
devoit par conféquent y avoir autant 
de genre de mélodie qu'il y avoit ait 
-genre de mélopée. 

- Dès qu'on Tit avec quelque réflexion 
]es palTages d'Ariflides & de Capella ,' 
■eu la mélopée eft divifée en Nonri-. 
que , en Dithyrambique & ea Tragi- 
que , on voit bien que toutes leurs mé-' 
lodies ne pourroient point 6tre des 
-chants muficaux, âcqueplufiears d'eiw 
tre elles ne dévoient être qu'une fim- 
i>le déclamation. ■ On v<dt qu'il n'y 
"avoit que la mélopée Dithyrambique 
«ui composât des chants proprement 
dits. 

En premier lieu , fuppofé que quel- 
ques-unes des mélopées qui étoient les 
efpéces' du genre Tragique, cwnpo-i 
'faffent des chants proprement dits , on 
ne fçaaroit au moins difconvenir que 
"'quelques-unes de ces efpéces ne com- 
pofaffent feulement une iïmple décla- 
mation. Il n'y a point d'apparence que. 
le chant des Panégyriques , qui étoient 
une des efpéces de mélodies que lamé* 



lopéï bafle ou la mélopée tragîcjue'cditf' 
pofoit , fut véritablement un chant 
mufîcal. Quant au chant des Ceiné' 
dies , qui étoitune autre elpéce de ta 
mélodie tragique , nous prouverons ii> 
Tinciblement ci-delTous que le cbant des 
piécesComiquesdesAncienSjbien qu'il 
s'écrivît en notes , & que l'Aûeur qui 
le récitoit fut foutenu d'un accompa- 
gnement, n'étoit au fond qu'une décla- 
mation y & mêmetme déclamation des 
■ {>lus urnes. Il y a plus. Telpére de faire 
voir qiie la mélodie des pièces tragi- 
ques des Anciens n'étoit pas un chant 
milfîcal y mais une fimple déclamation. 
Ainfî il n'y avoit peut-être pas dans le 
genre des mélopées Tragiques , aucune 
efpéce de mélopée qui composât un 
chant mufical. , ( 

En fecdnd lieu , la mélodie Nomi- 
quc ne pouvoit pas être un chant mu- 
. fical. Son nom de Nomiqiu ou de L^ 
gale lui aura été donné , parce qu'on 
s'en fervoit principalement dans la pu- 
blication des loix: ÔC Pornos figniâe 
une Loi en langue Grecque. Le ton fur 
lequel la mélopée haute , ou la Nomi- 
que, cortipofoit , étoit d'ailleurs très- 
propre à faire entendre plus diiUnÛe- 
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nent , & parplus de monde , le Cri«ur 
public , lorfqu'il récitoit une loi. 
. Quand oa, connoît qu'elle étoit la 
déliuttelle des Grecs en matière d'élo- 
quence } & lurtqut à quel point ils 
etoient choqués par une mauvaii^ pro- 
nonciation , on n'a point de peine à 
concevoir que quelques-unes de leurs 
villes n'ayent été altez jaloufes de I*^ 
réputation de n'avoir en toutes chofes 
que des manières éléeantes & polies, 
pour ne voidoir pas lailTer au ~ Crieur 
public chargé de promulguer les loix, la 
liberté de les réciter à m mode, au ha- 
fard que fouvent il donnât aux phra- 
fes , aux mots mêmes qu'il prononce- 
roit , un ton capable de faire rire des 
)x}nimes nés moqueurs. Ces Républi- 
ques, dans la crainte que les vices de 
firononciation dans lefquels tomberoit 
eur Officier , ne fiflent rejaillir une 
forte de ridicule fiu* les loîx mêmes , 
prenoient donc la précaution de faire 
compofer la déclamation de ces loix; 
6c même elles vouloient que celui qiii 
les récitoit , fût encore foutenu par un 
accompagnement capable de le redref- 
fer s'il manquoit. On vouloit qu'il pu- 
bliât les loix avec la même aide, avec 
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le même fecours qu'avoïent, coiitnTf 
nous le verrons, les Aâeurs qui pâr-< 
toient fur le théâtre: Martianus OapteN 
la dit, en feifam l'élogâ- de la Miiiî' 
que , que dans -plufieurs villes' de la- 
Grèce , TOfEcier qui publioit les loix , 
étoit accompagné par un joueur de Ly- 
re. QuiJ paeis mania? Nonne nofiris 
eamibut eeleèrata ? Grceeanim ^uippe ur- 
h'mm maUœ Itges adlyram rtcitâbant (a), 
H feroit fuperflu d'obferver que le te- 
citateur Se le joueur d'inflrument n'au- 
foient pu fe concerter , fila déclama- 
tion <lti récitatetir eût été arbitraire. 
On voit bien qu'il falloit qu'elle fût 
affujettie , 6c par conféquent compo- 
se. Il ne feroit pas impoâible ^ trou* 
ver encore dans les anciens Autetuv 
des &its qui fappofent Tufage dont 
parie Capella. On voit, par exemple,' 
dans Plutarqùe gfte lorfqne Philippe > 
Roi de Macédoine & le père d'Ale- 
xandre te Grand , voulut , après avoir 
défait les Athéniens à Chéronée , tour- 
ner en ridicule la Loi qu'ils avoient 
publiée contre lui , il récita fur le 
champ même de la bataille , le com- 
mencement de cette loi , & qu'il la ré- 

' (a) hi Afupt. Fi.ilolog. 



ptr la foêjît ùfur la Ptàiturtl Jt 
-fita comme une déclamation merur^ 
& aiTiiiettte. > Or Philippe (c'eftPlo' 

> tarque qui parle ) (<i) ayant gagné la 

> bataille , en fiit Au- l'heure £ foct 

* épris de joie , qu'il fe laifTa aller juf- 

> ques k &ire quelques infolencer: 
»car, après avoir bien bu avec ifes 
» amis , il s'en alla fur la place de la 
/• délàite ; & là il fe prit à chanter par 

* moquerie le commencement du D^ 
» cret qu'avoit propofé Démofthene , 
■ fuivant lequel la guerre avoit été 
» conclue à Athènes contre lui , hauf- 
» fant fa voix , & battant la mefure A 

> chaque pied. Démofthene fils de Dé- 

* Diofihene Péanien , a mis en avant 
-» ceci. Mais après , quand il fut rêve- 

> nu de Ton yvreffe , & qu'il eut un 
M peu penfé au danger où il avoit été , 

> les cheveux lui drefterent à la tête, m 
Diodore de Sicile (j. écrit que Philip- 
pe , après avoir pris trop de vin la 
fournée dont nous venons de parler ,' 
lit plufieurs chofes indécentes fur lé 
champ de bataille ; mais que les repré- 
femations de Demadés , Athénien ie. 
l'un des prifonniers de guerre , le ârenf 

(0 VitàtOimofth. ch.}. 

(t, DwL SitiU, fifr. it,/, vjt. 
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rentrer en lui-même ; & que le repéh' 
tir qu'il eut de s'être oublié , le rendit 
plus facile, lorfqu'il Ait queftion de 
traiter avec l'ennenn vaincu. 

Certainemenr Athènes & les autres 
villes de la Grèce qui pouvoient avoir 
un uTage -femblable à celui des Âthé- 
niens , ne faifoit point chanter leurs 
loix, àprendreletermedecÂtVTfcrdans 
la fignification qu'on lui donne com- 
munément dans notre langue, lorfqu'el- 
les les faifoient publier. 

Je croîs donc que des trois genres 
dans lefquels fe divifoit la mélopée 
conlldérée par rapport à la manière 
dont elle traitoit fon mode , il n'y en 
avoit qu'une , fçavoir la Dithyram- 
bique y qui composât des chants mulî- 
caux ; tout au plus il y avOit quelques 
efpéces de la mélodie Tragique , qui 
«tojent des chants proprement dits. 
Les autres mélodies n'étoient qu'une 
déclamation compofée & écrite en 
notesi 

Comme mon opinion eft nouvelle 
, dans la République des Lettres , je ne 
dois rien omettre pour montrer que 
du moins je n'ai pas grand tort de la 
foutenir. Ainll , avant que de rappor- 



fur la Po'èjît &fur la Peinture. J"^ 
ter lés paffages des Aufeiirs Grecs ou 
Latiits, qui, en parlant tie leur miiti» 
que par occafion, ont dit des chofes 
qui prouvent , s'il eft permis d'ufer de. 
cette êxpreffion , l'exiflence de la mé- 
lodie qui n'étoit qu'une fimple décla- 
mation, je prie le leÛeur de trouver 
bon que je tranfcrive encore ici quel- 
ques endroits de ceux des anciens Au- 
teurs qui ont traité de leur mufique- 
dogmatiquement, & qui prouvent cet* 
le exiftence. 

M. Wallis, cet Anglois fi cëlëbre 
par fon fçavoir , & pour avoir été 
l'homme de Lettres de nos jours quia 
vécu le plus longteras , fit imprimer en 
1699 dans le troifiémè volume de ies 
Oeuvres Mathématiques , le Com». 
raentaire écrit en Grec par Porphyro 
fur les Harmoniques de Ptolomée , Se 
il y joignit une tradu&ion Latine de 
ce Commentaire. On voit en le lifant , 
que la muTique des Anciens divifoit 
d'abord en deux genres toutes les opé^ 
rations que la voix peut faire. Proxi- 
mojiatim loco exhibent ipfas vocis diffi' 
Ttntms. Duplex enim tfl kujufce motus , 
Contirtuus qui dicitur , & Diafiematicus : 
fsfltioMUS ^ttidem ^ao infer rfos çoUoquii 
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mur , qui fr todcm ftnfu Sermocinaiis di-^ 
citur. Diafi<maticus verb quo canimus & 
modulamur , tibidquc & cithard ludimus y 
undt Helodicus dicimr (a.). L'Auteur 
traite enlîiite de la dinér«nce qui fe 
trouve entre les fons de la voix. » Un 

■ de ces ùms eu continu , &c c'eil ce- 
»- luî-là que la voix forme dans le dif- 
» cours ordinaire, & qu'on appelle, à 
>' caufe de cela , le langage de la-con- 
«■Tcrfation. L'autre fon qiù s'appelle > 
» le fon mélodique , eu anu)etti à des, 
» intervalles réglés , & c'eA le fon que 
» forment ceux qui chantent , ou qur 

> exécutent une modulation , 6c qu'i- 

> mitent ceux qui jouent des inArumens 
» à vent ou des inflrumens à corde. « 
Porphyre explique enfuite affez au 
long la différence qui fe trouve entre' 
ces deuï efpéces de fons , après quoi il 
ajoute, " Voilà le principe que Ptolo- 
t> mée établit au commencement de fe& 
m réflexions fur l'harmonie , &L qui n'eft 
B autre que le principe enfeigne, gêné-' 
M ralement parlant , par les feâateurs 

■ d'Arifloxene. Cam igitur ai Ariftoxt-^ 
Htis propi omnibus hae tradamur tfiatwt- 
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l^kinitio traélalionis dt ffarmonita Ptoit^ 
muas tadtm pojlniat. Nous avons déjà 
dit qmétoit AriAoxene. Ainfi cette dU 
TÏfion des fons de la voix en Ton con- 
ànu , & en Ton mélodique ou en ion. 
eêséjaiTuietti à Suivre dans faprogref* 
uon des' intervalles réglés , etoït un 
des premier^ principes de^la fcience de 
la inufiqne. Nous allons voir à préfeot 
que ce roB'inélodjque^ que la mélo- 
flic fe Aibdivifoit en deux efpeces,*' 
fçtvoir, en mélodie qui étoit un chant 
proprement dit^ & en mélodifi, qui 
n'étoit qu'une finaple déclamation* 
{((artianus CâpelUdit; » Le Ton de I« 
B voix fe peut divifcr en deux genres 

> de fons par rapport à la manière dont 
«Je Ton fort de la bouche; fçavoir, 
» en ion contitlu , & en fon divifô par 
•> des intervaUes. Le fon continu eâ 
■ cehii de la prononciation unie des 
» coQvesfations ordinaires. Le &n Té- 
vfaré eft celui de la prononciation 

> d'un homme qui exécute une modu-- 
elation. Entre ces deux genres de Tons 
» il y a un (on moyen , qm tient de 
>dafoncontiou>& dufonféparé. Ce ' 
• Ion moyen n*eft pas autant interrom- 

r Jgi^ Que jbs cb^t jj mai) au^ fon écou- 
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» lement n'eA pas auflî continu qu^ 
« l'eft l'écoulement du fon dans la pro- 
> noncîatîon ordinaire. La voix rend 
s ce Ton moyen, quand on prononce 

■ » ce que nous appelions Carmin. ■< (a) 
Or , comme nous le dirons plus bas i 
Carmtn itgniiîcif proprement la décla* 
mation mefurée des vers qui- rte fe 
chantoient pas , à prendre Ic.mot de 
chanfer dans la lignification i^i'il a par- 
mi nous; <.y) Nunc déprima voce velat 
defonUûs tfytius parentt ^dicemus.Omnis 
vox ta duo gcTiera dividitur , contiauutn 
4Uqut divifum. Continuutn tft velai jugt 
tolloquium : Divifum quod m modulation 
■ tionibus fervamus . Efi & midium quod ex 
vtroque permixcum , ac ntqut alttrius con^ 
tinuum modum fervat , nec a/terius fre- 

, quenti divifione pracedicur , quo pronuTf 
tÎMTidi modo carmina rtàtanmr. 

Oa ne fçauroit mieux décrire no^« 
déclamation , qui tient un milieu eotr» 
le chant muficai & la prononciation 
imie des converfations familières, que 
la décrit Capella fous le nom de Son 
moyen. 
Je ne crois ))afi qu'on me repixidie (1« 
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fur ta Fotfit & fur ta P^tttre. ff- 
faire fignifier ici au terme de Modula- 
xion Le chant mulîcal uaiqtiement , 
quoique je lui donne ailleurs une ac- 
ception beaucoup plus étendue , en 
luifaifant âgnifîer toute forte de cKants 
compofés. 11 eâ fenilble , par roppoft- 
tion que Cappella iàit de la MoJiUa^ 
t'an.aa Carmtn , qu'il veut employer 
ici le lerme de modulation dans le iens 
oii je l'ai «iteadu « Se qu'il veut y fai- 
re figni6er à ce mot un chant caufical 
proprement dit. 

firyfnnius nous apprend même con^ 
ment ce fon moyen, ou la déclama- 
tion, fecompofoit. Cet Auteur <kec 
eft un de ceux que Monfiéur Wallis 
a inféras avec une traduâion Latine 
dans le troifiéme volume-de fes Oeu- 
vres Mathématiques. Voici ce que dit 
firyennius: » Il y a deux geares de 
M chant ou de mélodie. L'un eâ celui 
» dont la prononciation ordinaire eft 
» furceptible , &; l'autre eft le chant 
t> miififal. Le cbaot, doat la pronon^ 
tt ctation ordinaire efl fufceptible , Ce 
H compofe avec les accens : car natu- 
» rellement fon haulTe 6c l'on ^ifljp 
N la voix ta parlant. Quant au chant 
>• proprement dit , celui dpnt traite 
Tome m. £ 
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t> la mufiqtie harmonique , il eft aflù- 
»ietti à des intervalles certains. Il te 
M compofe de tons & d'inteivallçs. <• 
C'cla eft dit par rapport aux règles de 
la m'ufique Diatonique, de la Chro- 
■matiqiie & de l'Enarmonique. £Jî au- 
tem melos , id ejl cantus , aliad Sermoà' 
noie , aliud Muficum. SermoeinaU eaim 
eft illud quod comptfiititr ex vocum pro^ 
Jcdus j naturale fhim efl inttr loqucndtat^ 
inundert & remittere vocem. Muficum au- 
ttm melos ^de quo agit Hartponia , efi Dia- 
ûematicum f illud ex Phtongis & Diafit-t_ 
matis compojîtûmi (d) 

Il feroit inutile de faire obfervcr id 
au leâeur , que , dans la d4:lamation » 
on petit faire fa prôgreiïion par let 
moindres intervalles dont les fons 
foient fufceptibles ; ce qui ne peut pas 
fe faire en mufîque, L'Enarmonique 
même n'admettoit que les quarts de% 
tons. 

Noi\ feulement le pai^ge de Bryen* 
nius que j& viens cte rapporter, nous 
«nfeigne comment fe compofoit la ni^> 
lopée qui n'étoît qu'une fimple décla» 
'«nation ; mais il nous apprend ÇDCOre 
comment elle pouvoit s eçrijç en no« 
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tes. Avant que d'entrer dans cette dif- 
cuffion , il ne fera point maI-à>propos 
de rapporter un paflaee de Boéce , 
parce qu'il y eft dit pofniveoient qu'on 
ecrivoit en notes la déclamation auffî" 
bien que le chant muûcal. 

» Les Mnficiens de l'antiquité , dîf 
» Boéce , pour s'épargner là peine d'é- 
» crire tout au long le nom de chaque 
»note , ont imaginé des caraâeres 
*t qui défîgnaffent chacun un ion par- 
ti ticulier, &c ils ont partagé ces mo- 
» nogrammes par genres & par modes.. 
» Ainfi quand un Compofiteur veut 
» écrire un chant fur des vers dont 11 
» mefure eft déjà réglée par la valeur 
» des fyllabes longues ou brèves dont 
» les pieds de ces vers font formés , il 
» n'a qu'une chofe à faire , qur eft de 
H placer fes notes au-delTus des vers : 
" C'eft ainfi que l'induftrie humaine z 
» trouvé le moyen d'écrire , non-feu- 
» lement les paroles 3c la déclamation,- 
«mais encore celui d'enfeigner même 
» à la poftérité , par le moyen des ca- 
■ raÛeres , toute forte de chant. « f^ete- 
Tu Muficipropter compendium fcripdoTiis 
«t inttgra nomina necejfe effet (imper ap- 
poTurtytxcDàtayirtnoiulasquafdâmf qui- 
Eii 
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tus vtrhonan voeoèula notarent y eafqat 
pfr geaerd modofque divi/irunt , ^mu( 
(ùam hac èrevitate captâmes > utjî qûaur 
49 aliquod melos Muficus voluijjpt afpri- 
iere fuper vtrfum rîlkmiça mftri eampofr 
liont difientum hitsfonorum notulas ajcri- 
itret > lam miro modo nperienus ut naît 
tantùm carmina verbaque lùteris explicH' 
rertlf ftd mtlos ipfum quo4 4" notulis 
fignaretur , iif maaorîam pofieritaumquf 
dftrare, (a) 

. Boéce loue donc ici les MulicîeiU 
des tems antérieurs-, d'avoir trouvé 
deux inventions ; laprepiierç , d'écrire 
les paroles , & ce chant qui s'^pelloit 
Carmtn , & qui n*étoit , comme on le 
verra , qu'upe fimple déclamation; la 
fécond^ etoit d'écrire toute forte de 
cbant^' c'eft-à-dire , le chant mulîcal 
même , dpnt Boéce va donner les nO' 
tes, quand il dit ce qu'on vient de 
lire. Âinlt la déclamation s'éçrivoit en 
notes suffi bien que le chant mufîcal. 
A en jyger même par la manière dont 
Boéce s explique , les Anciens avoien( 
trouvé l'art d'écrire. en notes la fim- 
pie déclamation, avant que de trouver 
V^t d'écrire en notes la nugque. {^ 



^r îa foèfle è fur UPuntttrel Jî 
prefflier étoit « comme on va le voir , 
plus hcAs gue l'autre : & la raifort 
porte à eroirs jque de deux arts qui 
ont à peu près le même objet , celui 
dont la pratique eâ la plus aif^e^ a été 
trouvé le premier. Voyons prëfente- - 
ment quelle étoit la manière dont la 
déclamation s'écrivoit en notes, fie 
<|uelle étoit la manière dont s'écrivoit 
aufli eh notes le chant proprement dit , 
ouïe chant mufical. On en compren- 
dra mieux le iens du pafiage de fioéce. 
Suivant Bryennius, la déclamation 
ît compofoit avec les acceits , fie par 
conféquent on dâvoit fe fervir pour 
l'écrire en notes , des caraÛeres mê- 
mes qui fervoient à marquer ces acceps. 
Or les Anciens avoîent huit ou dix ac- 
cens , Se autant de caraâeres différens 
pour les marquer. 

Sergius , ancien Grammairien Latin y 
compte huit accens, qu'il définit les 
marques d'une inflexion de voix , 6c 
qu'il appelle les aides du chant, (a) 
Tenons Jîve acctntus diSiJunt qui Tiatw 
Tolem uniufcujufque fermonîs in vocem 
Bojlra elationis tenorem ftrvani, Dicîus 
autem acceaias efl quajî ad cantus. Sunt 
autem omnts accentus Laiini o3o, 
(I) Qmwi. in Art, Daaa. ^ "j 
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Prifcien , un autre GranunairîeiiL^ 
tin , &; qui vivoît à la £n du cinquième 
fiécle , dit dans fon Traité des accens, 
que l'accent eft la loi ; qu^il eft la rè- 
gle certaine qui enieigne comment il 
raiit relever ou abaii^kr la voix daiB 
ia prononciation de chaque fyllabe. 
(d) Accentus namqut ejî ctria Itx Cf rt- 
gula ad elevandam & deprimendamfyllu- 
bam uniufcujufque panis orationis. Noire 
Auteur dit enfuite qu'il y a dix ac- 
cens dans la langue latine , £c il donne 
en même tems le nom de chaque ac* 
cent, & la figure dont on fe fervoit 
poiu" le marquer. Sunt auttm accentus 
dicem , quositahuicopendlgnumexifliina- 
yi pernotare. Leurs npms Jbnt : Acum » 
gravis , circumfiexus , longa linta , bnvls 
linea , hyphen , diajlola , apoftrophos , 
dafaa^ pfyU. On peut voir dans le li- 
vre que je cite, la figure propre à 
chaque accent. Ifidore de Seville (i) 
^crit la même chofe. 

Comme originairement les LatinsCcl 
n'avoîent que trots accens , l'aigu , le 
grave & le circonflexe i comme les au: 

(«1 Fol. IJI. wr/â. 

(b) IJii. Orig. lîb- prim, cap, l». 



furldVoîfil SffurUPainiure. Sj 
frts n'auront été trouvés qu'en diffé- 
rens tems , fie qu'il Te peut faire eiv 
core que quelques accens nouvelle-' 
mens inventés n'ayent point été gé- 
néralement reçus , on ne doit pas Itrtf 
iiurpris que des Grammairiens , les 
uns en comptaffent huit feulement- 
quand les autres en comptoient ju^ 

3u'à dix. Mais ces Auteurs s'accor- 
ent fur leur ufage. Ifidore de Sévïlle 
dit encore dans fes Origines , que les 
accens s'appelloient en Latîn tons ou 
unturs, parce çu'ils marquoient ans 
augmentation de la voix Se des repos.' 
(n Latini auttm hahent & alia nomma, 
Nam acctntus & tonos & tenor'es dicum , 
^uîa ibifinus crefc'u & dtjinît. 

Malheureufcment nous n'avons point 
l'ouvrage dans lequel Prifcien s'étoit 
réfervé de traiter au long de tous les 
ufages qu'on faifoit des accens. Std nos 
hcuturi de pari'ibus , ad acctneum , qui in 
aUionlbus necejfarius^ ejl tranfeamus ; cu- 
jus rei myjierium , Dea prabtaUv'nam^ 
Ituiùs traéhmus.'Cet ouvrage que nous 
n'avons point, foit qu'il n'ait jamais 
hé compofé , foit qu'il fe foit perdu , 
nous auroit enfeîgné apparemment; 

W Ifii. Orig. Ut. fHm, c. il. 

Eir 
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Tufage qu'en faifoient les compofïteorî 
de declaniation. Ce qu'écrit Ilidore 
dans fes Origines fur les dix accens 
des Romains, ne lupplée pas au Trai- 
té de Prifcien qui nous manque. 

Je conçois qu'un compolitenr d» 
déclamation ne faifoit autre diofe que 
de marquer fur les fyllabeis , ^i * fui- 
vant les règles de la Grammau'e , dé- 
voient avoir des accens , l'accent ai- 
grave ou circonflexe, qui leur 
:oit propre eo vertu de leurs let- 
tres; & que par rapport à l'expref- 
£oD , il marquoit fur les fyllabes vul- 
(tes , en s'aidast des autres accens , le 
ton qu'il jogeoit k propos de leur don- 
ner , afin de fç comormer au fens du 
difcours. Que pouvoient marquer tous 
ces accens, & ce n'ell'difFérens haufic' 
mens, & diSereus abaiflemens de la 
voix î On fàifoit de ces accens à peu 
près le même ufage que les Juifs font 
aujourd'hui de leurs accens mulicaux , 
CD chantant les Pfeaumcs à leur ma- 
niere , ou , pour mieux dire , en les 
déclamant. 

Il n'y a euéres de déclamation qu'on 
ne puiflie écrire en notes avec dix.ca- 
raâeres diflerens , dont chacun mar- 



fur la Pocjît &fuT la Petraurt, t^ 
iqueroit luie inflexion de voix particu- 
lière ; Se comme on apprenoit l'into- 
nation de ces accens , en même teoit 
qu'on apprenoit à lire, il n*y avoit 
prefque perfonne qui n'entendît cette 
efpéce de notes. Dans cette fuppoll'* 
tion , il n'y avoit rien de plus Sicile à 
comprendre que la mécanique de. la 
compolition & de l'exécution de la 
déclamation des Anciens. Saint Au- 
giifttn aura eu raiTon de dire qu'il n'en 
traiteroit point, parce que c'étoit des 
<hofes connues du Comédien le pins 
chétif. La mefure étoit , pour ainfi di- 
re , inhérente aux vers. Le Compos- 
teur n'avoit qu'à les accentuer & à 
prefcrire le mouvement de la mefure , 
après avoir fourni au joueur d'inftru- 
mens qui devoit accompagner , une 
partie des plus funples , Âe très-facile 
exécuter. 

Quant à la mélodie , qui étoit un 
cbant proprement dit , nous i^yons 
préciiement comment elle s'écrivoit. 
Le (yftême général , ou^ comme l'ap- 
pelle fioéce , la confiituàon de la mu- 
£quc des Anciens étoit divifée , fui- 
yant Martianus Capella (a) , en dix- 

Et 




F' 



8(5 RéfiexîoHs emï^uts 

huit fons i dont chacun avoit fou non» 
particulier. Il n'eft pas queftion d'ex- 
sliquer' ici que quelques-uns de ces 
Tons pouvoient être au fond les mê- 
mes, On appelloitl'uni'/'»y?iiOTi«menM^ 
&c. Afin, comme le dit Boéce, de n'é- 
crire point tout au long le nom de cha- 
que ioa au-deâus des paroles , ce qui 
auroit été même impoi£ble , on avoit 
inventé des caraâeres ou des efpécej 
de figures qui marquoient chaque ton^ 
Ces figures s'appelloientyîmeïa ou fi» 
gnes. Le mot de fimtïa fignifie bien 
toute forte de fignes en général , mais 
on en avoit fait le nom propre des 
notes ou des figures , dont il eft ïct 
queflion. Toutes ces figures étoient 
compofées d'un monogramme formé 
de la première lettre du nom particu- 
lier de chacun des dix-huit fons du ÇyC- 
tême général. Nos dix-huit lettres ini- 
tiales , bien que quelques-unes fiifîent 
les mêmes , étoient defilnées de ma- 
nière qu'elles formoient des mono- 
grammes , qu'on ne pouvoit pas. pren- 
dre l'un pour l'autre. Boéce nous a 
donné la figure de ces monogrammes. 
Ifaac Vofiius indique encore dans 
celui de fes livres dont nous avonA dé" 



fur la Poëjte &fur la Peinturt'. $y 
ja parlé (a) , plufieiirs ouvrages des 
Anciens , où Ton peut voir comment , 
de leur lems , les chants muficaux s*é- 
crivoient en notes. Meibcmîus parle 
encore de cette matière en diiïerens 
endroits de fon recueil, d'anciens Au- 
teurs qui ont écrit fnr la miifiquc , &C 
principalement dans fa Préface , où il, 
donne le chant du Te Dtum , écrit fui- 
vantla tablatiire antique & en notes 
modernes. Aïnfi je ir.e contenterai de 
dire que les fignes , que les femèia , 
qui fervoient dans la mafique vocale, 
auSi-bien que ceux qui fervoient dans 
la mufique inftrumentale , s'écrivoicnt 
au-deflus des paroles , & qu'ils y 
étoient rangés fur deux lignes , dont fa. 
fupérieure étoit pour le cnnnt, comme 
l'inférieure pour l'accompagnement. 
Ces lignes n'avoient guéres plus d'é- 
paiffeur que des lignes d'écriture or- 
dnairè.- Nous avons même encore 
quelques manufcrits Grecs oîi ces deux 
«fpéces de notes ie trouvent écrites , 
ainfi que je viens de l'expofer. On en 
a tiré (^) les Hymnes à Calliope , à 
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NemeSs Se à Apollon , aulTi'bîen qàé 
la Arophe d'une des Odes de Pindare 
que M. Burette nous a données avec 
la note antique & la note moderne. 

On s'eil même fervi des caraâeres 
inventés par les Anciens , poiir écrire 
les chants muficaux iufques dans le 
onzième iiécle , que Gui d'Arezzo 
trouva l'invention de les écrire , com- 
me on le fait aujourd'hui , avec des 
notes placées fur différentes lignes., 
de manière que la pofrtion de la not? 
en marque l'intonation. Ces notes 
ne fiircnt d'abord que des points oâ 
il n'y avoit rien qui en marquât la du- 
rée ; maïs Jean de Meurs ne à Paris , 
& qui vivoît fous le règne du Roi 
Jean a) trouva le moyen de donner i 
ces points une valeur inég.ale par le& 
différentes ffgures de rondes , de noi- 
reS) de croches , de doubles croches 
£c autres qu'il inventa, & qui ontété 
adoptées par les Muficiens ^c toute 
FEiu-ope. Ainfi l'art d'écrire la Muft- 
que, comme nous l'écrivons aiijoHf- 
d'hui , eft dne à la France auffi-bieifl 
Hn'k lltalie. 

Il refaite donc de ce qui vient d'êr 



JUrta Posfe &fur la Pclihure', t^ 
tre etpofé , que des trois genres de 
mélopée , il y en avoit une , fçavoîrv 
ta Dithyrambique ou Mtfoïdti , qui 
compolbit des chants muâcaux ; mais 
que les deux autres , içavoir , la Tra- 
gique généralement parlant , & la No- 
mique , compofoieat de la déclamar 
tion. 

Je ne traiterai point ici de la mélo^ 
die Dithyrambique, quoique beaur 
copu plus approchante de la fimple àé- 
clamation, que la mufique d'à-préfent, 
& je m'en tiens à ce qu'en a écrit le 
fçavant homme (a) qui a traité ce 
fujet. 

Quant à la mélodie quîn*étoit qu'u- 
ne déclamation compcffée , ^ n'ai rien 
ï dire , concernant la Nomique ou Lé- 
gale , de plus que ce que j'en ai dit. 
Quant i la mélodie Tragique , je vai» 
en parler plus particulièrement^ & 
même aiTez au long, pour confiriper 
ce que j'ai écrit oéja touchant ion 
exiflence , par de& faits qui la rendent 
indubitable , en montrant que bien que 
la mélodie théâtrale dés Anciens fe 
composât & s'écrivît en notes » elle 
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n'étoient pas néanmoins un chant pro- 
prement dit. C'eftfaute d'avoir eucette 
notion de la mélodie théâtrale , & 
pour l'avoir crue un chant mulîcal , 
comme pour n*avoir pas cCHttpris que 
la Saltation n'étoit point une danfe à 
notre maniçre , mais une fimple Gef- 
ttculaùon , que les Commentateurs 
ont fi mal expliqué les Auteiu's an- 
ciens qui parlent' de leur Théâtre. 
Ainli je ne puis appuyer fur trop de 

Ereuves', une opinion toute nouveU 
! concernant la mélopée Tragique, 
& la mélodie Tragique. J'en uieraî 
de même à l'égard de mon feniiment 
fur la Sattaàon antique , lorfque je 
viendrai à traiter de la mufique hypo- 
critique. Il eâ aufli un fentimeut tout 
nouveau. 
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SECTION V. 

Explication dtplafieuTS endroits dujtxil- 
me Chapitre dt_ la Poétique d'Arijioti. 
Du chant des Vtn Latins ou du Car- 



J E ne croîs pas pouvoir jnîenx faire 
pour confirmer ce qne )'ai déjà ait 
concernant la mélopée & la métodie 
Tragiqne des Anciens , qne de mon- 
trer qu'en fuivant mon Sentiment , on 
comprend très-dlftinâement le ftns 
d'un des plus imporians palTages de la 
poétique d'Ariftotc , que les Commen- 
taires n'ont fait jufqn'ici que rendre 
inintelligible. Rien ne prouve mieux 
la vérité d'un principe, que de voir 
fon application rendre clairs des pat 
l^es très-obfciirs fans cette lumière,' 
Voici ce paffage fuivant la traduftioij 
latine de Daniel Henlius (a) , à laquelle 
je n'ai changé que deux mots pour la 
rendre plus conforme au Texte. ^^*-^ 
gcdia ergo ejl abjoluta & ^uœjujiam ma- 



^1 Klfitiéîùns crUî^ts 

gnitudlntm kabeat aHionis , imitatîo iJif- 
mont conjlans ad voluptatem faSo , ita 
ut Jîn^la gtrufâ iii jittgUlis partAus ka^ 
btant locum , utqut non tnarrando , fii 
ptr miferieordiam & mttum Jùiùûum pet* 
turbationum inducat. Ptr ftrraontm autan 
■faSum ad voluptatem , aim inttUigo qui 
Rithmo confiât , Harmorùâ &Mttro. Ad- 
didi autem ut finguia gênera feorfim .... 
•quia nonnulla Mttris folummodo , ndn- 
nulla verà Melodia perfieiaruur, QuoniaiH 
vero agenda in ea imitantur , primo om- 
. nium necejfe erit partem aliquam Trag^ 
dite ejfe ornatum txternum : al intérim 
MeloPMIAM Sf dicllonetn^ âis eai/n 
in Tragedia imitantur. DiciioTumjam tû- 
eo ipfam Mttrorum compojîtiontm : Me- 
LOFMIAH yirà eujus vim fatîs omnet 
intelligunt. m La Tragédie eA l'ùnit»- 
« tion d'une aâion entière & de quel* 
» qu'étendue. Cette imitati^i fe fait 
sians le fecoiu^ de la narration & 
> dans un langage préparé pour plaire, 
» mais dont les divers agrémens éma- 
m nent de fources (UiTérentes, La Tr»- 
. •> gédie met donc foiu les yeux les ob- 
» jets même dont elle prétend fe ier- 
» vir pour exciter la terrenr & la 
■ compn&oii} renùmen^ £ propres à 
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« plirger les paflîons. Par langagepré- 
> pare pour plaire, j'entens des phra* 

> les réduites & coupées par memres , 
M afTuietties à un rithme , & qui font 

> harmome^ J'ai dit que les divers 

> agrémens du langage des Tragédies y 

> émanoient de loiu-ces différentes , 
» parce qu*il y a de ces beautés qui ne 
>réfultent que du métré , au lieu que 
» d'autres réfultentde la mélodie. Conv 
>ine l'imitation tragique s'exécute fur 
» un théâtre y il faut joindre encore à 

> la diûion & à la mélopée des orne- 

■ mens étrangers. On -voit bien que 
» j'entens ici par diâion les vers mè-. 
K mes. Quant à la mélopée , tout le 

> monde connoît quel efi fon pou* 

■ voir. " 

Examinons d'où procédoient ces 
beautés du langage préparé pour plai- 
re , dont il eft fait ici mention : & nous 
trouverons qu'elles n'étoit pas l'ouvra- 
ge d'un feul, mais de plufieurs arts 
muficaux; & par conféquent qu'il n'eÛ 
pas il difficile de bien entendre l'en- 
droit de ce paffage , qui dit qu'elles 
émanoient de fources différentes. Com- 
mençons par le métré & par le rithme 
que doit avoir le langage préparé pour 
plaire. 
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Onfçait bien que !es Anciens n^a- 
voient point de pièces dramatiques -en 
profe : elles étoient toutes écrit-es en 
vers. AriAote ne veut donc lignifier 
autre chofe , en difant que fa difïioil 
doit être coupée par mefures , fi ce 
n'eft que la mefure du vers qui étoit 
l'ouvrage de l'art poétique , devoît 
iervir de melure dans la déclamation. 
Quant au rithme , c'étcrient les pieds 
des veïî qui fervoie'nt à régler Itf 
mouvement de la mefure dans la ré- 
citation des vers. C'eft même par cette 
raifon qu'Ariftote dit dans le chapitre 
quatrième de ia Poétique > que les 
métrés font les portions du rithme, 
o'eft-à-dire , que la mefure réfultante 
de la figure des vers, doit dans la ré* 
citation , régler le mouvement. Per- 
fonne n'ignore qu*en plufieurs occa- 
fions les Anciens employpient dans 
leurs pièces Dramatiques des vers de 
différentes figures. Ainfi celui qui bat- 
tait la mefure fur le théâtre ètoit af- 
treint à marquer les tems de la décla- 
mation , fuivant la figure des vers qu'on 
récitoit, comme il preffoit ou rallen- 
tiflbit le mouvement de cette mefure ,■ 
iiiivantle fcns exprimé dans ces mêmes 



fur la Poijîe &fur la Pùaiurt. p% 
vers , c'eft-à-dire , fuivant les princi- 
pes qu'enfeignoit l'art rithmique. Arif* 
tote a donc raifon de dire que la beau- 
té du rithme ne vtnoit pas de la même 
caufe qui produiibit les beautés 'd'har- 
monie & les beautés de mélopée. C'é- 
toit du choix des pieds qu'avoit fait 
le Poëte , par rapport au fujet expri^ 
mé dans Ces vers , que natflbit la beau- 
té ou la convenance de la meAire y & 
par conféquent celle du rithme. 

Quant a l'harmonie , les Aâeurs des 
Anciens étoient , ainli que nous le ver< 
rons tantôt , accompagnés par quelque 
infiniment dans la déclamation ; &c 
comme l'harmonie naît de la rencon- 
tre des fons des parties différentes , il 
iàiloit que la mélodie qu'ils récitoieitt , 
& la balTe continue qui les foutenoit , 
allafleni bien enfemble. Or ce n'étoit 
point la mufique métrique , ni la rnufi* 
que rithmique ^ qui enieignoit la lcien< 
ce des accords : c'étoit la mufique har- 
monique. Ainfi notre Auteur a raifoa 
de dire que l'harmonie , une des beau- 
tés de fon langage préparé pour plaire , 
ne couloit point des mêmes fources 
que la beauté réfultante de la diâion. 
La beauté réfultante de la diâion ve- 
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noit des principes de l'art poétique J 
comme de ceux de Tart métrique Sk, 
de Tart rithmique ; au lieu que labeau* 
té réûiltante de l'harmonie procédok 
des principes de la mullque harmoni- 
que. Les beautés de la mélodie cou* 
loient encore d'une fource particulio» 
Te , )e veux dire du chcnx des accens » 
ou des tons convenables aux paroles , 
& propres par coniequent à toucher 
le fpeâateur. C'étôient donc desfoui- 
ces différente^ que vencnent les beau- 
tés du langage préparé pour plîure. Aift* 
{\ , c'e A avec raifon qu AriAote dit que 
ces beautés n^ilToiem féparément , Se 
s'il eft permis de s'expliquer ainfî , qu« 
leurs berceaux étoient différens. , 

• 0'autres paffages du fixiéme chapi- 
tre de la Poétique d'Ariftote rendront 
encore plus claire l'explication qu'oa 
vient de lire. Quelques lignes après 
l'endroit dont il quenion ^ notre Au- 
teur écrit: Quart omms TrageJU panes 
ejfejtx mce£e ejl^ qut ad qualitattmfa" 
-ciura illius, ffajunt auitm , fabula , mo* 
res f diciio , fenlcntii , melopœïa & appt^ 
ratut. o II faut donc iix choies pour ^irs 
» une Tragédie, fçavc«r , la fable ou 
» l'aâion, les mœurs, les maximes, la 
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«4tiâion,'la mélopée & l'appareil de 
» la répréfentation. a Ariitote nomms 
ici la caufe pour Feffet , en ditant mé* 
lopée au lieu de dire mélodie. Notre 
Auteur dk encore à la £n de ce cha- 
pitre , & après avoir di^coum Ibaiy 
mairement fur la &He , les mœurs « 
les maximes, ladiâîon & la mélodie 
de la Tragédie : » De ces cinq parties , 
9* celle qui fait le plus d'effet,c eft la mé- 
■ lopée. L'appareil de la repréfentation 
^'fôitauâî un fpeâacle imposant ; mais 
■ » il n'eft point auffi difficile d'y réuffir 
»c|ue dans la compoTition.D'aiUeiirs I3 
» Tragédie a fbn effence & ion Hiérite 
« indqjendasiment des Comédiens fie 
"du théâtre, a Harum véro quinqut 
fanium maxime dUSat mtlopirta. Ap- 
faiatui flttum aaimum oiU3at quidtm ■ 
miaimutn uunen artis habtt. Iragediie 
^ptippe natura & virais ttiam extra certa^ 
mat &Jint hîftrionibus confiait. Ariftote 
ajoute à cela : Prxttrea in apparam 
tomitmando potius artificis qui mm ec/f 
Jiiit quàm tiîdufiria s/erfiuur. > Outre ce 
* que j'ai dit , le Décorateur a ordi? 
«nairementplus de part que lePoëte , 
> dans l'ordoniiançe de Tappareil de ,13 
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Aînfi l'Auteur étoit. chargé , comme . 
Orateur , d'inventer la fable ou l'ac- 
tion de fa pièce ; de donner , comme 
Philofophe , à fes personnages les 
mœurs &L les cara£ïeres convenables , 
& de leur faire débiter de bonnes ma- 
ximes. En qualité de Poëte , l'Auteur 
«toit charge de faire des vers bien 
mefurés , d'en prefcrire le mouvement 

Elus ou moins vite , & d'en compofer 
i mélodie dont dépendoit en grande 
partie le fuccès de la Tragédie. Pour 
être ftirpris de ce que dit Ariftote fur 
l'importance de la mélopée , il fait- 
droit n'avoir jamais vu repréfenter 
des Tragédies ; & pour être étonné 
qu'il charge le Poëte de la compofî- 
tion de la mélodie , il fàudroit avoir 
oidîlié ce que nous avons remarqué, 
& promis de prouver , comme nous 
le ferons ci-deiTousj-fçavoir, queles 
Poètes Grecs compofcHent eux-mêmes 
la déclamation de leurs pièces, au lieu 
que les Poëtes Romains fe déchar- 
geoient de ce travail fur les Artifans 
qui , n'étant ni Auteurs - ni Comé- 
diens , faifoient profeffion de mettre ■ 
au théâtre les ouvrages dramatiques. 
Nous avons même obfervé que c'é-- 



fur laPoëfe& fur l/i Peinture. ^9 
toit par cette raifon - là que Porphy- 
re ne fairoit qu'un art de la«onipon« 
tion des vers & de la compofition de 
la mélodie , lequel il appelloit l'art 
poétique pris dans toute Ion étendue , 
parce qu'il avoit eu égard à l'ufage 
des Grecs ; au-Iieu qu'Ariftides Quin» 
tilianus qui avoit eu égard à l'iifage 
des Romains , comptoit dans fon énu- 
mération des arts muficaiix , l'art de 
compofer les vers , & l'art de compo- 
fer la mélodie , pour deux artsdiflïnâs.' 
■ Voici ce qu'a écrit, au ilijet des en- 
droits de la Poétique d'Arilîote que 
nous avons tâché d'expliquer , un des 
derniers Commentateurs de cet ou.- 
vrage (a).9'an6 fes remarques fur le 
fctame chapitre. »Si la Tragédie peuf 
» Tublifter tans vers , elle le peut enr 
« core plus fans mufique. Il faut mê- 
« me avouer que nous ne compre* 
* nons pas bien comment la mufique 9 
» pu jamais être confidérée comme faî» 
« fant en quelque forte pahie de la Tra:. 
» gédie ; cat s'il y a rien au monde qui 
J» paroifle étranger & contraire même 
» à uneaâion tragique , c'eft le chant t 
1» N'en déplaiffe' aujt inV-emetors deft 
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> Tragédies en mufique , -poèmes aiiffi 
» ridicuîes que nouveaux, & qu'on 
» ne poiirroit fouffrir, fi l'onavoitle 
M moindre goût pour les ptécefi de 
» théâtre , ou que l'on n'eût pas été 
*> enchanté & féduît par un des plus 
■» gcantifi Muficiens qui ayenj jamais 
» été. Car les Opéra font , fi je l'ofc 
» (tire , les grotefques de la Poëfie ; 
*> d'autant plus infiipportables , qu*oii 
*> prétend les faire paffer pour des 
» ouvrages réguliers. Ariftole nous 
V auroit donc bien obligé de nous 
- marquer comment la mufique a pu 
*■ être jugée nécelTaire à la Tragédie. 
" Au lieu de cela , il s'eft contenté 
■ de dire fimplement , qut^outefa for- 
» et était connue i ce qui marque feu- 
» lement que <0}it le monde étoit 
«• convaincu de cette néceflîté, 8c 
>> fentoit les effets merveilleux que 

> le chant produifcHt dans ces poë- 

> mes, dont il n'occupoit que les in» 
* termedes. J'ai fouvent tâché de com- 

> prendre les raifons qui obligef^ient 
» des hommes aufiî habiles &ç auili 
9 délicats que les Athéniens, d'^fTo* 
» cier la mufique & la danfe aux ac- 

> tions tragiques; & après bien des 

„ recherches 



JUr la-P62fii Srfur la Peinture, i o r 
■rechercbes pour découvrir comment il 
«leur avoit paru naturel & vraifembla- 

> Me qu'un diœur qui repréfentoit les 
» rpeélateurs d'une aâlon dansât fie 
"Chantât furdesévénemensfitouchans 
»> & fi extraordinaires , j'ai trouvé 
B qu'ils avoient fuivi en cela leur na- 
• turel , & cherché à contenter leur 

> foperfiilion. Les Grecs étoient les 
» hommes du monde les plus fiiperfli- 
» tieux & les pliis portés â la daniê & 

> à la nuilîque , & Téducatiop foitî6oit 
" cette inclination oaturelle; « 

Je doute fort que ce raîfonnemeiit 
excusât le goût des Athéniens , fiippo- 
fé que la mulîque & la danfe , dont il 
ell parlé dans les Auteivs anciens, 
comme d'a^émens abfoliiment nécef- 
faires dans la repréfentation des tra- 
gédies , euiTent été une d^nfe & ui}e 
nuiûque pareilles à notre danfe & à 
notre mufique ; mais , comme nous 
l'avons déjà vu , cette mufique n'étoit 
qu'une fimple déclamation ; & cette 
danfe , comme nous le verrons , n*é- 
toil qu'un gefte étudié & affujetti. Ain- 
fî ce pe font pas les Athéniens qui ont 
befoin ici d'être excufés. 

Il eft vrai que M. Dacier n*eft pas 
Terne Ji/. F 
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le feul qui fe foït mépris, fur -âette nta^ 
- tiere-là ; fes devanciers s'éioieot trom- 
pés comme lui. Je dirai la tntiat chofe ' 
de M, l'Abbé Gravina , qui » pour 
avoir fuppofé que la mélopée des piè- 
ces de théâtre étoit un chant imiftcal , 
& la Saltadon une danfe à notre ma- 
nière , a ftitdans fon livre dt U Tr^ 
gédie antique 'd) y une defcrîption du 
théâtre des Anciens, à laquelle on ne 
comprend rien. 

It eft vrai qu^Ariftota appelle Mufi- ! 
que dans le vingt-fixiémç chapitre de fa 
Poétique (f) , ce qu*il avoit appelle 
mélopée dans fon fixiéme chapitre. 
Heque parvus pratata Trttgedia tx raujî- 
ca & dpparatu cumulus accedk , quitus va- 
lidijîmè cenciliatUT voluptas. ^ La Tra- 
■ gédie ne tire pas wn avantage nwdio- 

> cre de la mufiqtie ic de l-sppareil 
» de la repréfentfttion , qui font tant 

> de. plaîfir. « Mais c'eft que l'art de 
ccitipofer cette mélodie , qui devoit 
régner dans toute la pièce , piiifqu'elle 
n'etoit pas . moins eflbntielle q\ie l«s 
moeurs , étoit un des arts muficauK. 

Cei Aviteiw fe defnantîe éHcore à lui- 



furlaPoïJîe & fur la Peinture, lOJ 
même dans un autre ouvrage (ii) , 
pourquoi le choeur ne chante pas dans 
les Tragédies fur le mode Hypodo- 
rien, ni fur le mode Hyjwphrygien , 
au lieu qu'on fe fert fouvent de ces 
deux modes dans les rôles des pertbn- 
nsges, principalement fur 4a fin des Scè- 
nes , & lorfque ces peribnnages doi- 
vent être dans l'excès de la palBon. U 
répond à cette queflion , que ces deux 
tons font propres à l'expreflion des 
pallions emportées des hommes d'ua 
grand courage , ou des Héros qui font 
ordinairement les premiers râles dans 
les Tragédies , au lieu que les Aâeurs. 
qui compofent le chœur , font fuppo- 
les Stre des hommes d'une conditioa 
ordiilaire , £c dont les paffions ne doi- 
vent point avoir fur la fcène le même 
caraâere que celles des Héros. En fé- 
cond lieu , continue AriAote , comme 
lesAâeurs du chœur ne prennent point 
aux événemens de la pièce « le même 
intérêt qu'y prennent les principaux 
perfonnages » il s'enfuit que le chant 
du chœur doit être moins animé âc 
plus niélodieux que celui des aûeurs 
principaux. Voilà donc pourquoi, con- 

(l) trw. if, U, 4f t 1 

Flj 
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dut Ariftoie , les chœur ne chantent 

{loint fur le mode Hypodorien , ni fur 
e mode Hypophrygien. 

Le lefteiir peut voir dans le Di£Kon> 
naire de Mufique fait par Monfieur 
Broffard, l'explication des modes de 
k mufique des Anciens. On ne fçau» 
r-oit dire plus poûtivemenl qiie le dit 
Arifiote dans le dernier paltage, que 
tout ce qui fe récitoït fur le théâtre , 
étoit afTujetti à une mélodie compor 
fée , & qu'il n'étoit pas libre aux Ac« 
teiu's des Anciens , comme aux nôtres , 
de débiter les vers de leurs rôles fur 
le ton , ni avec les inflexions & les 
ports de voix qu'ils jugeiit à propos 
d'employer. 

• Il n*eft pas bien certain véritable- 
ment qu'Ariftore ait rédigé lui-même 
par écrit fes problâmes ; mais il doit 
fuffire que cet ouvrage ait été compofé 
par fes difciples, & qu'il ait toujours été 
regardé comme un dâs monumens de 
l'antiquité, & commettant compofj 
par coiiféquent , quand ks théâtres des 
Grecs £c des Romains étoient encorç 
ouverts. 

Comme les tons fur ïefquds on dé- 
f lapre ^ font différens I^s un$ des 4u- 



futUFoêJîe&furlaPùniurt. lo^ 
fres, ainfî que les tons fur tefquels 
nous compolons notre mufique , la dé- 
clamation comporte devoit f« faire ne- 
cefTairement fur différens modes. Il de-* 
voit y avoir des modes qui cOnviniTent 
mieux que d'autres modes , à fexpref- 
fion de certaines paOïons, comme il y 
a des modes dans notre mufique plus 
propres que d'autres f à les bien expri- 
mer. 

Ce que les Grecs appelloient mélof 
die tragique, les Romains rappelloicnf 
quelquefois Carmtn. Ovide qui étoit 
un Poëte Latin , & qui par conféquent 
ne compofoitpaslui-mâme la déclama- 
tion de fes pièces dramatiques ^ dît 
dans une même phrafe oh il parle d*ua 
de (es ouvrages qu'on repréfentoit fur 
le théâtre avec fuccès , noire Carmtn 4*. 



C rmiiu iUmplmafiIiui nofiri •y.iffri , 

Ovide dît nofira Carmlna , parce qu'il 
n'y avoit que le rithme & le méfre dé 
la déclamation qui fufTent de lui. La 
mélodie de la déclamation appartenoit 
i un autre. Mais Ovide dit mes vef s j 

(»)Tri/I.;ii'.j. £1.7. 

Fiij 
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mtos verfus , parce que les penfées , l'ex- 
preffion , en un mot , les vers confidé- 
rés fur le papier , étoîent entièrement | 
de lui. 

Ce qui achèvera de montrer que le 
Carmen eomprenott , outre le vers, 
quelque chofe d'écrit aivdeflus du 
vers , potir prefcrire les inflexions de 
voix qu'il falloit faire en les récitant ; 
ce fera un paffage de Quintilien , l'Au- 
teur le plus grave qu'on puilTe citcrfur 
cette matière, H dit pofiiivement que 
les anciens vers des Salîens avoient un 
Carmen. Voici fes paroles. Ferfus qua- 
qui Saliorum habent carmen , qua cum 
emmajint à Rege Numa inftituia , /à- j 
4iunt manifejium ne illis quidcm qui nir- 
des- ac beUicofi vldentur , eiiram Mujices ' 
^uamam illa recipiebat atas , defuijpi, (d^ 
les vers des Prêtres Saliens ont leur 
chant aiFeflé ; & comme leur inftitut 
vient du Roi Numa , ce cham montre 
que les Romains , toits féroces qu'ils 
etoient alors , ne laîlToient pas d'a- 
voir déjà quelque connoiffance de la 
Mufique, Comment ce chant auroît-il 
été tranfmis depuis le tems de Numa 
jufqu'au tems de Quintilien, s'il n'eût 

(aj b^. tib. prim. r. ii. 
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point été écrit en ootes;.âc d'un autre - 
c6tc , s'il étoit un chant mu&:al « pour- ■ 
quoi- Quimiiien l'appeUc't'U ear;nen.f 
^noroit-it que (eK^pmeii^xiraioa don- 
noient tous les jours , quoiqu'abufîve- 
ment , le nom de carmtn à des vers qui 
ne fe chantoient pas , dont la déclama' 
tion étoit arbitraire, ât dont les An- 
ciens appelloient la récitation une lec- 
ture ,■ parce que- «elul qui les lilbit , n'é- 
toit aftreint qu'à fume la qi^antîté , & 
qù^il étoit le maître de faire , en les ré- 
citant , telles inflexions de voix qu'il 
jugeoit à propos. Pour citer un con- 
temporain de Quintilien , Juvenal dit 
\ un de iès à^iù qu'il iavit<e à fouper 
que durant le repas on lira quelquo 
chofe .des plus beaux endroits de l'Ilia- 
de & de TEnéide. Celui qui lira , n'eA 
pas> ajoute Juvenal, un leûeur biei) 
mervaLlleux ; mais qa'importe. : de pa- 
reils vers ib.at toujours ua grat}d.pfa.t* 
fir. 

CMItM* JIwiM c^ioKnrr «tfw JVawnîi 

ÇaU rtfcn-tila vafat fiS vm Ugamur. (i) 

Dans un autre endrdt , Juvenal aj^U» 

(1) Jiw. £if. la. 

fit 
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encore carmina:\A fimple réâfation def 
vers Hexaoiettres do la Thébaïde de, 
^'tace« ^ueSt»iG devoitlirelui-mêiBe. 
Se prononcer à ion gré. 

■ Currirar ai vactm jucuniam if çarnttaianîcilt 
' ThibiûdosIitt^mfiàcainiScdtiiaa'bon, 

' Pnmilîtfit ditm , tauaJulctdnie eaptor 

■ jifficaiHtaùjrM, uUsi»* UbiMnt'ru'p 
. j4u Jifiir. (») ' : - . . 

Or ; comme Quintîlïen s*eKpIique 
dogmatiquement dans: rendroil qui 
vient d'êlte cité, il fe feroît bien don- 
né de garde de fe fervir du terme Car- 
men pour dire un chant mufîcal, & 
d'employer <;e mot dans on fens aoffi 
dppôfé à la lignification abniiTC que 
Tufage lui donnoit. Mais carrhm origi- 
nairement lignifioit autre chofe , & 
d'ailleurs il étoit le mot propre pour 
fignifier la déclamation, & déterminé 
encore à fa première & véritable ac- 
ception , par ^endroit même oti il étoit 
employé. Enfin l'expreffion ver/as hâ- 
tent Carmen ne laifle auCun doute fur la 
fignificattbn que doit avoir le mot car- 
men dans le pafiage de QuintiUen, & 
Jafis les vers d'Ovide. 



fur la Poîfie îffur iû Peiittun. lOy 
Leâ Moderne» croyant que carmtn 
ivu toujours la f>gni&:ation abuâve 
qu'il a dans Us vers de Juvenal qui 
viennent d'être rapportés , Se oii U 
veut dire fimplement des vers , la fi- 
snifîcatio» propre de ce mot leur a 
échappé ; & fairtc d'en avoir eu l'inteU 
ligence ^ ils n'ont pas connu que les 
Anciens avoient une déclamation com- 
pofée , &; qui s'écrivoit en notes , fans 
£tre pour cela un chant mufical. Un 
autre niot mal interprété , a beaucoup 
encore contribué à cacher aux Auteurs 
modernes l'exifience de cette déclaraa- 
lion. J'entends parler dn terme camus 
Se de tous fes dérivés. Les Critiques 
modernes ont donc entendu camus f 
comme s'il figni£oit toujours un chant 
ïmifical , quoique dans plufîeurs en- 
droits il vciûlle dire leulement un 
chant en général ^ une récitation alTu- 
jettie â mîvre une mélodie écrite en 
notes : 111 ont entendu cancre comme 
s'il lîgnifioit toujours ce que nous ap- 
pelions proprement chamtr. De-là prin- 
cipalement eft venue Terrear qui leur 
a fait croire que le chant des pièces 
dramatiques des Anciens étoit un chant 
proprement dit , parce que les Auteurs 
Fv 
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anciens fe fervent uniquement des ter- 
mes de chant & de chanter^ lorfqii'ils 
parlent de l'cxccution de ces pièces. 
Ainfi , avant que d'appuyer mon fenti- 
tnent par de nouvelles preuves tirées 
de la manière dont la déclamation corn* 
pofée s'exécutoit fur le théâtre des An- 
ciens, je crois qu'il eft à propos de 
■ jàire voir que le mot de chant lignilîoit 
en Grec comme en Latin , non-feule- 
ment le chant mufical , mais auâl tou* 
te forte de déclamation , même la fim- 
pie récitation ; & que par conféquent 
onne doit pas inférer de ce qu'il eft dit 
dans les anciens Auteurs , que les Ac- 
teurs chantoient ; que ces Aâeurs cban- 
laflent , à prendre le mot de chanter 
dans la figniiîcation que nous lut don- 
nons communément. La réputation des 
Auteurs modernes , que mon opinion 
contredit , exige de moi que je la prou- 
ve folidement. Je ne dois donc pas ap- 
préhender qu'on me reproche la mul- 
titude de paS'ages que je vais rappor- 
ter , afin de rendre conAant un fait , 
que deux ou trois de ces paflages prou- 
vent peut-être fuffifamment. 
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SECTION VI. 

Xliit Âans Its Ecrits, des Anciens , le terme 
(U chantCT'^Jîgnifit fouvent décranier j 
€trpimtquikqueJbis-ÇX(\iT. 

oTftABONquia v^cu {bus le règne 
d'Augufte, nous apprend d'où procé- 
ifive que le mot 
ittr éc leurs <Jé- 
à.i((a) que dans 
it ce qtu fe com- 
n vers , & que 
chantoient dans 
ce tems-là, on s'étoit habitué à dire 
chanter, pour dire eh général ràiur 
une compofilîîbn. Après qii'e l'iifage' de 
ne plus chanter toutes leS pdefies eut 
élé ititroduif, & qu'on eut commencé 
4 réciter fimplement quelques efpé- 
ces de vers , on ne laifla pas de conti- 
nuer à nomm^er toujours chaat la réci- 
tation * Si toiiiè forte de vo'éûe. II y 
eut encore plus, ajoute. Strahon; on 
continua de dire clianter pour réciter , 



Ilï Réfle^tû enit^tui ' . ' 

après qu'en le fut sus à compofer eM 
profe. Aînfi ['on vint jufques à dire 
chanter de la profe -, pour dire réciter 
de la profe. 

Comme nous n'avons poipt dafjsno? 
tre Jangue un mot'générique qHi rendte 
celui de canert y.\&\eÙ.é\it voudra bien 
me pardonner léî fréquentes périphra- 
fes dont je me fuis déjà fervi pour le 
traduire , & celles dont je ferai en- 
core obIJgé_de me fervir, afin d'éviter 
les équivoques oii je tomberois, fî j'al- 
\o\s employer le mot de chanter abfo- 
lument, tantôt pour dire exécuter ua 
chant mufical , OC tantôt pour dire eo 
général exécutsr une déclamation no» 
tée. 

Rapportons à préfent les paflages 
des anciens Auteurs qui meftent en 
évidence, que quoique. les Grecs & 
les Latins'donnaffent le nom de chant 
à ta déclamation de leurs pièces dé 
théâtre, cette déclamation n'étoîtpas 
néanmoins un chant mufîçal. 

paris les Dialogues ^e Cicéron fiir 
rCrafeur , Crafliis iiri des interlocu- 
teurs , après avoir 'dit que La lia ïk 
bene-merepronbnçoif uniment &: fans 
affeâer, des accens trpp fréquens & 



tro^ marqués » ajoute : (d) Lorfque, 
j'entends parler Lxtia, je crois enten- 
dre jouer les pièces de Plaute 6c celles 
tle Nœvius, Le palTage deOcéronque 
)ene fais que citer ici y fer:» rapport^ 
ilaos la iuite en entier. Lxlia ne çhaa> 
toit point en perlant dans ion domeAi- 
quC' Denc, ceux qui récïtoientiespië'; 
ces de Plaute & de Noevius , ne chan* 
toiem pas. Cieeron dit encore dans ua 
autre ouvrage (i) que les Poètes co- 
ciiques ne raïfoient presque pas fent» 
le nombr* & le rithmede leurs-vers, 
a6a qu'ils reffomblïfl'ent davantage 
aux convèrratkms ordinaire». At Co- 
micontm fmarii propttr fimititudin<m ftr- 
mottit ,ficfunt abjeSi ^ ut non munquuuf 
vix in kis nutntrm & verfus intelligipoj- 
fcit. C«tte attention à imiter le difcours 
«dinairc, auïoic éfé . piudiie , fi l'on 
eut chanté «es- ver*. ;■■ i 

: . Cependant tes Auteurs anciens fe 
fervent du mot de chanter iQrfqu'iU 
parlent de Je récitation des Comédies , 
ainfi qu'ils s'en fervent en parlant de 
la récit^jçn des Tragédies. : Donaf &c 
Ëuihennus, qui ont vécufousle règne 



ft4 ' Rêjît:ào7a cHit^aii 
âeConftafitùi: le Grand, difent dao* 
Yécnt intitHié : Dt TrageJia & Comtdia 
Coimçtruatiuncata , que la Tragédie âC 
la Comédie ne confiuoient d'abord que 
dans des vers oùs en nnifique , & que 
chantoit h« -chœur foutenu 'd'un ac« 
compagneMâitt d'in^mn^etts à vent; 
Comedia vttus ut ipja qttoqu» O&n Tragt* 
iKa\fimpUx Carirun , quod thortis ^ cxm 
tihieirM amcirubàt. llidore de Séville 
nomme également Ckantns , ceux qui 
jouoieni les Tragédies , ■& 'Ceux qui 
)ouoientle« Comédies; ta-'Suntquiaa^ 
àiqua gtfta & facinora fuUratomm R^ 
gum biâutffb carminé y fpâaatt poptU« , 
eoruimhantiComadifnTUf qui privatorum 
kominum 4^" diSis aat gtjlu estprimuni, 
Horace , avant que d'eiqïofer dans fon 
Art Poétique ce qu'il raut foire pour 
compofer > une , boîme. Comédie , ^défr» 
nitune ix>nne Comédie ceilcqui re* 
iicm'lês Ipââateurs juftju'à ce que le 
Chantre leur -dife applaudiffe^ Donte 
Cantor, vos plaudUt, tUcm, Qui étoit 
ce Ckaatre } L'un des Comédiens. L'Ac- 
teur qui jouoit la Comédie , Rofcios , 
^aç exemple , étoit foutenu par unac* 
compagnement , auffi-bicn que TAc- 

fi) Orig. m. 11. ;. 4J. 






fur la Poejte & fur la Pûnturt, irÇ 
teiir qui jouoil la. Tragédie , comme ÎI 
le verra par la fuite. On difoit égale- 
ment de l'un & de l'autre ; Qu'ilehani 
toit. 

Quintilien fe plaint que les Ora-^ 
teurs de ion tenis plaidaient au bar- 
reau comme on récitoit fur le théâtre. 
■Nous avons rapporté déjà ce qu'il en 
dit. Croit-on que ces Orateurs charv- 
tafTent comme on chante dans nos 
Opéra? Dans un autre endroit (d), 
Quintilien défend à fon Elevé de pro- 
noncer les vers qu'il doit lire en par- 
ticulier pour étudier la prononciation, 
avec la même emphafe qu'on récitoit 
les Cantiques fur le théâtre. Nous ver- 
rons bientôt que ces Cantiques étoient 
les Scènes dé la [»éce , dont la décta- 
maiion étoit ta plus chantante. Or il 
auroit été imitile à Quintilien de dire : 
Su aaum le3ioviriiis , jwn tamtn in Cari- 
ticum di^oluta, & de défendre à fon 
Elevé d'imiter le chant des Cantiques 
dans les circonAances oîi il te tiii dé- 
fend , fi ce chant eût été un chant vé- 
ritable, fuivant notre manière de par- 
ler. 

Ce même Auteur dît encore dans un 

(a) tti.prim. c.w, ■ ■ 
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|)aCage que j'ai déjà cité y que ceux qtH 
}ouoient les Comédies ^ ^^ s'iéloï» 
gnûient point de la nature .d»is leur 
prononciation , du moins allez pour la 
&ire méconnoître dans leur langage , 
mais qu'ils relevoient parles agremens 
.que Part permet , la manière de pro- 
noncer uiitée dans les entretiens or> 
dinaires, («) ASorts Comiei née itapror- 
fus ut nos lotjuimur pronuntiant , quod 
tffei fin* ant ; nec proeul tamtn À ntuura 
rtcedunt , qua vitio periret imùatio .* Scd 
morenicommunis hujus fermonls dtcort ca* 
mico txornant. Que le leâeiir ji^e fi 
c'efl-là chanter. 

Enfin Quintilien, après avcnr dans uD 
pacage que noue avons rapporté , dé- 
fendu à rOrateiir de chanter comme 
les Comédiens , ajoute , qu'il eA~foEt 
éloigné de lui interdire une déclama' 
tioii fbutenue, & le chant convenable 
à l'éloquence du barreau. Cicéron-, 
continuç-t'il a reconnu tui-roâme la 
convenance de ce chant voilé pour 
ainfi dire. Quid êrgo ? num Citero ihcit 
■ tjftt aht}utm in oratiant cantum obfcurio- 
Ttm ? ofttndam non multb pofi uhi & quaif 
.nusreeipundusJiihiGJiexUs & caatus. (B) 
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I ' Lorfque Juvenat fait dans fa feptt^- 
I me Satyre l'éloge de Quintilieo , il y 
dit entre autres chofes qae cet Ora- 
teur thantoit très-bien , iarfqu'il avoit 
daigné i^rendre les foins & les précau- 
tions que les Romains prenoient pour . 
fe nétoyer les organes de la voix , âc 
dont nous parlerons ci-deflbus. {a) 

Oiatt /jùoqiatiiiamus & ja^ulatar , g 

Btfiprrfiixà-.eairalbenf. ' 

Quintilîen , quand il parloït en pti' 
blic , chantoit-il , à prendre le terme 
de chanter dans la f^niâcation qu'il a 
parmi nous î 

Mais , dira-t'on , quand les choeurs 
des Anciens chantoient, c'étoit une 
véritable muTique. Quaiid les Aâeurs 
diantoient , ils chantoîent comme les . 
chœurs. Ne voyez-vous pas , dit Sé- 
neque , combien il entre de fous diffé- 
lens dans un chœur. Il y entre des de(^ 
fus t des tailles & des hafTes. Les inf- 
trumens à vent s'y mêlent avec les 
voix des hommes & des femmes; ce- 
pendant il ne réfulte qu'un feul con- 
cert de todt ce mélange. C'eftfansdif- 
tinguer ces Tons , qu'on les entend tous. 
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Non (à) vûUs qùàm muUorum voclbus 
chorus, conjiet ; unus tofen ex omnihui 
fenùs rtdi^mr.Aliqud illic aeuta , alii]Hd 
gravis., àUqtia médian Açcedunt viris fet- 
min£B , ' inttrponantur tièid f Jîngulorum 
ilUe lacent voces , omnium apparent, A 
quelques termes près , ce paiTage ie 
trouTe encore dans Macrobe {b . Il y 
ajoute même cette réflexion , Fit con- 
eentus ex diffonis. Tous ces ions diffé- 
rens foripem un feul concert. 

Je réponds en premier fiea, qu'it 
n*eft pas bien certain , en vertu de ce 
paflage , que les chœurs chantaflent 
une myfique à notre manière. Il eft 
vrai qii^il paroîira d*abord împoffible 
que plufieurs perfonnes puifl"ent décla- 
mer en choeur, mâme en fuppofant 
que leur déclamation fût concertée. 
On ne conçoit pas que ces chœurs, puT- 
fent être autre chofe qu'une cohu«< 
Mais parce que la chofe femble împof- 
fible fur la première appréhenfîon ^ W 
ite s'enfuit pas qu'elle îoit telle réel- 
l'ement. Il feroit même téméraire d'en 
croire fi facilement notre imagination 
fur les palHbilités , parce qu'on préfu* 
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me volontiers que les chofes font im- 
polTibles , lorfqu'on ne trouve pas le 
moyen de les exécuter, & lapuupart 
des perfonnes fe contentent même de 
' donner à la recherche de ce moyen un 
demi-quart d'heure d'attention. Peut 
être qu'après un mois de méditation, on 
auroitt'rouvéles mêmes chofespoUibles 
dans la fpéculation , & fix mois d'ap- 
plication les auroient fait encore trou- 
ver poffibtes dans la pratique. Un au- 
tre homme peut encore imaginer des 
moyens qui ne font point à la portée 
de notre efprit. Cette difcuffion nous 
meneroit trop loin. Ainfi je fuppofe 
que tes chœurs ayent chanté en muii- 
que harmonique une partie de leurs rel- 
ies, mais il ne s'enfuit pas que les Ac- 
teurs y chantalTent auflî. 

Nous-mêmes nous avons plufieurs 
pièces dramatiques oh les Aâeurs ne 
lont que déclamer , quoique les choeurs 
y chantent. Telles font l'Efter & i'A- 
thalie de M. Racine. Telle eft Pfyché, 
Tragédie compofée par le grand Cor- 
neille & par Molière. Nous avons mê- 
me des Comédies de cette efpéce , 6c 
l'on fçait bien pourquoi nous n'en 
ayons pas un plus grand nombre. Ce 
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n*eft point certainement que cette itfïK 
niere de repréfentar les pièces drama- 
tiques , foit mauvaife. 

J*appuyerai même encore cette ré** 
ponfe d'une réflexion. C'eft que tes An- 
ciens fe fervoient , pour accompagner 
les chœurs, d'înllrumens diâerens , de 
ceux dont ils fe fervoient pour accom- 
pagner les récits. Cet ufage d'employer 
dans ces deux accompagnemens des 
înArumens ditTérens , prouve quelque 
chofe. Quando emm chorus cantbat cho- 
ricis tibiis, idejlf ckoraulieis , anifix con^ 
cintbat. lis eanticis autem Pythaults Py- 
tktcis refpondebat , dit Dîomede. (a) 
Quoiqu'il en Toit , fuppofé qu'il fallût 
entendre le terme de c^w/^r au propre, 
quand il s'agît du chant des choeurs , il 
ne s'enfuivroit pas qu'il fallût entendre 
ce mot dans la même acception oîi il 
s'agit des récits. Nos preuves & nos 
raifonnemens ne lailTeroient pas d'être 
encore concluans. 

if) Dt ArttGnmm.iib. i. 
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SECTION VII. 

f^omelUs preuves que la Déclamation 
théâtrale des Anciens était compofée , 
& qu'elle s'écrivoie en notes. Preuve ci- 
rée Je pe quf VAcîeur qui la récitait , 
ftoit accoTTipaçné par dtsinjirumtns, 

1 L paroît donc ëyident qup le chant 
des pièces dramatiques qui fe rëci- 
toient fur les théâtres des Anciens , 
n'avoignt jii paflages , ni ports de 
yoix cadencés , ni tremblemens foii- 
tenus , ni les autres caraâeres de no- 
tre'chant mufical : en un mot que ce 
chant étoît une déclamation comme la 
nôtre. Cette récitation nç laiïïbit pas 
d'être compofée , puifqu'elle étoit loii- 
tentie d'une baffe continue, dont le ' 
bruit ëtoit proportionne, fuivant les 
apparences , au bruit que fait un hom- 
" me qui déclame. Car le bruit qu'une 
perfonne fait en déclamant , ell un 
bruit moinsfort & moins éclatant que 
celui que la même perfonne fèroit , fî 
elle chantoit, Premiereraeni, on n'é- 
))tanle point, on n'agite point autant 
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d'air en iJécIaniant qu'en chantant. Se- 
condement , lorqiie nous déclamons, 
nous ne brîlbnspas toujours l'air con- 
tre des parties quiaj^ent autant deref- 
fort « & qui le froïfîent autant que les 
parties contre lefquelles nous les bri- 
fons en chantant. Or l'air retentit plus 
ou moins, fuivant qu'il a étë frcifTé. 
Voilà , pour le dire en paffant , ce qui 
fait que la voix des Mulîcîens Italiens 
le fait mieux entendre que celle des 
Muliciens François, Les Muficiens Ita- 
liens forment entièrement avec les car- 
tilages voifms du goUer , plufîeurs fons 
que les Muficiens François n'achèvent 
de former qu'avec le fecours des joues 
intérieures. 

le crois donc que la baffe continue , 
dont la déclamation des AÛeurs étoit 
accompagnée , ne rendoit qu'un bruit 
très-foible. Ainfi qu'on ne s'«n forme 
pas l'idée fur la balTe continue de nos 
Opéra. Cette idée ne ferviroit qu'à 
faire trouver des difficultés mal-fon* 
dées fur une chofe confiante , par le 
témoignage des Auteurs les plus rel- 
peâables de l'antiquité qui ont écrit 
ce qu'ils voyoient tous les joiu-s. 
Cicçron dit que les pcribnnes fça- 
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vantes en mufique , connoiflbient , dès 
qu'elles avoiem entendu les premières 
notes du prélude des mftrumens , fi l'on 
alloit voir Antiope ou bien Androma- 

3 lie , quand les autres fpeâateurs n'en 
evinoîent encore rien, {a) Quàm mui» 
ta , qua nosfugium m cantu \ exaudiunt 
in eo génère exercitati , qui primo Infiatu 
ùiicirùs Antiopem ejfe aium aut Ahdrotna- 
çhoMy çkm iJ nos TU fufpicemur quidem» 
Antiope & Andromaque font deux Tra- 
gédies dont Ciceron parle en diiFérens 
endroits de fes ouvrages. 

Ce qui fuit fera voir que les infini* 
mens ne fe taifoient point après avoir 
préludé , mais qu'ils çontinûoienr & 
qu'ils accompagnoient l'Aâeur. Cice-"" 
ron, après avoir parlé des vers Grecs, 
dont le métré n'çU prefque pas fenfible-, 
ajoute que les Latins ontauflî des vers 
que l'on ne reconnoît point être des 
vers , que lorfqn'on les entend réciter 
avec un accompagnement, licite pour 
exemple des vers de la Tragédie de 
Thyefte , epi'on pourroit prendre, dit- 
il , pour de la profe , quand on ne les 
entend pas avec leur accompagne- 
inent. Çuorum Jlmillim(t fum ^uadam 
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apud noflros , velut illa in Thyefle. 

QaiJra^ntit rjfcdicamquini carda in fineSutr. 

£t qu<e fequuraur^ qux , mficam Tibictn , 
accejfcrit , funt Oratioiù folmtt JîmiUi- 

.ma. (a) 

La Tragédie de Thyefte dont Çice- 
ron avoït tiré ce vers , étoit celle qu'il 
cite fouveoi lui-même comme l'ouvra- 
ge du Poëte Ennius , (£) &: non poiot 
celle que Varius couipora depuis fur le 
même Tujet. 

Dans le premier lîyre des Tufcula- 

..nes, Ciceron, après avoir rapporté 
l'endroit d'iuie Tragédie oii l'ombre de 
Polydore fupplie qu'on veuille donner 
la fepulture à Ton corps » pour faire !]• 
nir les maux qu'elle endure: ajoute: 
Je ne fçaurojs concevoir que cette om- 
bre foitauffi tourmentée qu'elle le dit, 
quand je l'entends réciter dgs vers dra- 
matiques Il correâs, &c qpand je lu 
trouve fi bjeo d'accord avec Ie$ inf- 
triunens. 

Km ! niiqu\<aftmi aJSi Btgb ,âmnixii.t^Ua 
Ftr iirnuoTiiaie dllibuiàrafaii ^wlKina-. 

Non inieili^ quidmemat , ctim fam bonos 
fej'Uiiarios 



fur U Potfit 6fjurîa Peinture, 1 15 
f^ttnarios funtitu ad tihiam, Onpeut 
voir dans Diomede (a) pourquoi je tra- 
ieùsjepunnanoi par des Ters dramati- 
ques. 

L'ombre de Polydore éloit donc 
Joutenued'wi accompagnement, quand 
file récitoit. Mais je vais encore rap- 
poner deux paffages de Clceron qui 
me femblent iî déciûfs,, que peut-être 
le leâeur troavéta-Jt'fl que j'ai eu tort 
d'en copieï d'autres. 

Cet Auteur , après avoir «fit qu'un 
■Orateur qui devient vieux , peut ral- 
lentir Ta déclamation, ajoute : Citons 
-encore ici Rolcius , -ce grand -Comé- 
dien, que j'ai déjà cité tant de foi» 
■comme un modèle d'apr-ès lequel les 
Orateurs pouvoient étudier plidieurs^ 
parties -de leur art. Rofcius dit qu'il 
'déclamera beaucouj> plus lentement , 
lorfqu'il fe fentïta vieux , & qu'il obli- 
ge^ les chaoteuvs à prononcer plus 
doucement,, .& lesinftrumens à rallen- 
■tir le mouvement de la mefure. Si le 
Comédien aftreint à ûiîvre une me- 
fure réglée , continue Ciceron , peut 
Xoulager fa vieillelTe en rallentiÂant \p 
«ouvemetit de cette mefure ^ à plus 

{^ An. Gramm.lit' 1. C>m, 

Tome IIL. " G, 
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forte rajfon un Orateur ■ peut-îl bî«i 
f(?ulager fa caducité. Non-feulement 
rOratetu- eft le maître dii l'ithme oh 
âw mouvement de fa prononciation j 
jnais fomtne il parle en profe , & fans 
£tre obligé de fe concecter avec per- 
fonne , il eft encore le maître de <;han- 
ger jk fon gré la meftire de fes phrafes, 
de manière qu'il ne prononce jamais 
-d'une haleine qu'autant de fyllabe qu'il 
en peut prononcer commodément, 
(n) Qiiamquam quonîam mulia ad Oror 
ions fimUitudinfm ab uno artifice fumi- 
mus , foUt idem Rofiius dicere fe quà plm 
jîbi etaùs accedtrec , eb cibici/iis modos (r 
cantus remijfîores tjft faSjirum, Quod fi 
•ille afiriSus certa quadam numtrorum mor 
dtratione & pedum , tamcn aliquid ad rt- 
quiem' feneSutis exçogicat , quamb faci- 
lias nos qui non laxare modos , fed totos 
mutare poffumus ? 

Perfonne n'igrtore que Rofcîus , le 
contemporain & l'ami de Ciceron , 
étoit devenu un homme de confîdéra- 
tion par fcs talens & par fa probité. 
On etoit fi bien prévenu en fa faveur, 
que lorfqu'il jouoit moins bîeji qu'à 
l'ordinaire , on difoit de lui qu'il fe 
(il) DtOrac. m. iHm. 
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négîigeoit , ou que par un accident au- 
quel les bons Aâeurs font fujets volon- 
uers , il avoit fait une mâuvaiie dî' 
geftion, (a)Noluit, inquiurUt agtreRof- 
£ius , aut<rudiorfuit. Enfin la plusgrait* 
de louange qu*on donnât aux hommes 
qui excefloient dans leur art , c'étojt 
de dire qu'ils étoïent des Rofcius dans 
leur genre, (i) Jam diu confecutus efi ut 
in quo quifquis artifcx excellent ; is infuo 
génère Rofaius dicentur. 

Ciceron nous apprend dans tm autre 
endroit de les ouvrages , que RoCcius 
tint parole, lorfqu'il fut devenu vieux, 
Rofcias obligea pour lors l'accompa- 
gnement& ceux qui prononçoient pour ' 
liii certains endroits de la pièce , c'eft 
ce que nous expliquerons ci-deflbus , 
k foufïrir que le mouvement de la me- 
sure qu'Us étoient tous obligés de fui- 
vre , fôt rallenli. Dans le premier li- 
vre des Loix , Ciceron fe fait dire par 
Atticus. Ut quem admodum Rofiius fa- 
miliaris mus injinecluie numéros & can- 
tus remijjerat , ipfafqne tardions ficerdt 
tibias, C'eft ainfi que votre ami Rof- 
cius en ufoit dans là vieilleffe ; il fat- 
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ibit ^urer plus longtems les mefures ^ 
41 obligeoit l'Aâeur qui récitoit , à par- 
ier plus lemement^ & ilfalloit que les 
înftrumens qui les accompagnoient^ 
iuivîiTent ee nouveau mouvement. 

Quintilien dit , après avoir parlé 
-contre les Orateurs qui déclamoienC 
au Barreau comme on déclamoit fur 
le théâtre : » Si cet ulage doit avoir 
> lieu , il faudra donc auHi que nous 
» autres Orateurs nous nous fal&oi^ 
» feutenir en déclamant , par des lyres 
* & par des flûtes. « Cela veut dire 
que la déclamation théâtrale eâfi va- 
riée , qu'il eft fi difficile d'entrer avec 
iufteffe dans tous fes différens tons, 
qu'on a befoin , lorsqu'on veut décla- 
mer comme on déclame fur la fcène, 
de fe faire foutenir par un accompar 
gnement qui ^de à Men prendre ce; 
tons , & qui empêche de faire de feiif- > 
fes inflexions de voix, {a) Quodfi om- 
ninb rezipiendiim efî ; nihil caufa efi eut 
non iUam rocis modulatUatm fidiéus ac d' 
^iis fidjuvemus, 

C'eft une figure dont Quintilien f« 
fert pour montrer qu'un Orateur o^ 
4oit pas déclamer comme un Comén 
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«eh,, àcaulede la néceffité oît il (o 
jette en déclam^'ï ainfî. Suivant l'idée 
que les Anciens' avoient de la' dignité' 
lie l'Orateur , cet accompagnement ,- 
dont on ne pouvoit point fa paffer ert 
déclamant coBimé on dëdamoit Air le- 
théâtre , lui convenoit fi pei» ^ mie Ci-' 
<^on ne lui veut pas même ioufFrir' 
d'avoir jamais derrière lui , lorfqu'it 
parle en public , un joueur d'inftru-^ 
ment pour fui- donner fes tons , 'quoi-' 
qae' cette précautimi fofr autorilée àf 
à Rome par l'exemple de C. Gracchus^ 
It eft au-doflbus de l'Otateiir, dit Ci-^ 
ceron , d'avoir befoin d'un pareil fe-*- 
cours pour entrer avec juftelTe dans- 
tous les tons- qu'il doit prendre en dé-r 
damant, (n)' 

En eSet , Quintilien raipporle (i) que? 
ce Gracchus , un des plus célèbres Ora-' 
feursde fou tems> svoit derrière lui ^ 
lorfqu'il baranguoit , un joueur d'inf-- 
trament à vent qiil de tems en'tems' 
luidonnoit le ton, Contemi (imus cxem» 
plo Caii Çracchi pracipiù fuorum tempo-- 
nimOratoris , cui conc'wnanti confifieni" 
fofi eum Mujicus fiJltUâ quam TonoriUra- 

{l'Dt Orat. lih. i. 

(b^ Lib. (rim. caj. it, 
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recant^ modos quitus debera irueaJî y 
mnijirabat. Il faut que d'autres Ora-> 
teurs euffent fuivi l'exemple de Grac* 
chus, puifque la flirte qui fervoit i 
fufage dont nous parlons, avoit un 
noni particulier. Elle s'appelloît Tonet- 
rium. On ne doit pas trouver fi étran- 
ge après cela que tes Comédiens fe 
Sfient foutenir par un accompagne- 
ment , quoiqu'ils ne chantafTent point 
à notre manier* , &: qu*ib ne nfl^ent 
que réciter une déclamation compo» 
fée. 

Enfin nous voyons dans un des écrits 
de Lucien, (dj que Selon, après avoir 
parlé au Scythe Anarchafis des Aâeurs 
des Tragédies &E de ceux des Comé' 
dies, lui demande s'il n'a point auffi 
remarqué les flûtes & les milnunens 
C[ui les accontpagnoient dans leurs ré- 
cits , & pour traduire mot à mot ; qui 
chantoient avec eux. Nous venons en- 
core de citer un paflage de Diomedc, 
qui ^tfoi qu'on accompagnoit les. 
Cantiques ou les Monologues. (*) h 
Canticis auttm Pyihatdcs Pythiàs re^om 
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Mes conjeâures ûir la compoiicioir 
ipe pouvoit jouer la baffe, continues 
dont les Aâeurs étoïent accompagnés' 
en déclamant, ibnt qiFe' C^ttç compo^ 
fition étoit diflerente pour les pialo-' 
gués 6e pour les Monologues. Nou9 
Terrons tantôt que les Monologues 
s'exécutoient alors d*unç raaniere oiet? 
différente de celle dont les Dialogues 
éloiânt exécutés. Ainû ie crois qucf 
dans Texécution des Diakigues , la! 
ba£e continue ne fairoit que jouef 
de tems en tems quelques notes Ion-' 
gués , qui fe feifoient entendre aux 
endroits où l'Aâeur devoit prendra 
des tons dans lefquels il étoit diffi-» 
«le d'enîref avec juIîelTe, Le Ion des 
ioÛruniens n'étoit donc pas Qn fon conti- 
nu durant les Kalogues ,^ commepeut 
rétre le fon de nos accompagnemens; 
aiais il s'échappoit de tems en tem* 
pour rendre à l'AÛeyr le même fer-« 
vice que C. Gracchus tiroit du îax'* 
teur , lequel il tenoït auprès de lui 
forfqu'il haranguoit , afin que ce Mur 
ficieo lui donnât à propos les tons con-. 
certes. Ce foin occupoit encore Grac- 
«hus , lorfqu'il prononçoil (a) ces teir 

Git 
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ribles" harangues qui dévoient arme* 
ïes citoyens les uns contre les autres , 
te qui armoient'Certainement contre 
rÛFateur le parti le plus à craindre dans 
Rome. 

Quant à la balIé continue , qui ac- 
compagncHt les monologues ou les can- 
tiques , qui étoient la inême chofe » 
comme nous le dirons , je crois qu*ei- 
le étoit phis travaillée que l'autre. Il 
femble même qu'elle imitât le Tuiet, 
&pour me fervir de cette expreffion^ 
qu'elle joutât avec Ira. Mon opioioa 
cil fondée fur deux palTages , le pre< 
jnier eft, de Donat. Cet Auteur dit 
dans un endroit qui a déjà été cité (<), 
qae ce n'étoii pas le Poëte , mais \xa 
jliuficien de profeffion qui compofoït 
le chant des monologues : Modis canâ' 
ta ttmptrahantur non à Poêla , ftd à pe- 
rito artis Mujices faSis. L'autre paffage 
eft tiré de récrit contre les fpedacles 
que nous avons parmi les ouvrages 
de Saint Cyprien. L'Auteur dit , en 
parlant des joueurs d'inllrumens qu'on 
cntendoit au théâtre : L'on tire de fà 
llirte des ions lugubres. L'autre dis- 
pute avec les chœurs à qm fe fera eo; 

(a) Za/rjj, it Tr^g. t:f Oni«t. 



fur la Petfi^^fur la Peinture'. - »3 J 
tendre , ou bienîl joute contre la voix- 
de TAâeur , en s'efForçant d'articuler 
auffi fon fouffle à l'aide de la fouple/Te^ 
de its dcMgtS. AU^ lugubres fonosfpi~ 
ritu tibiam infiame moderatur. AUir cum 
ekorîs & cum hominis canora voce contea-r 
tiens fpiruufuo'loqui d'igids tlatorat.- 

Il efl vrai qu'au fentiment de» meif- 
leurs Critiques, le Trait'é contre tes- 
fpeûacles que je viens de citer , n'eft. 
pas de Saint Cypriea , ainfi fon autour 
rite ne feroit point d'un poid» bierp 
coniidérable , s'il s'agilToit- d'une qoef-- 
tion de Théologie, Mais dans la ma-- 
bere tp^e nous tachons d'^claircir y (cm 
témoignage n'en eft gueres moins au' 
tentiqiie. Il fuiHt pour cela que L'Au* 
teur de cet écrit , qui eft conml de- 
puis plufieurs Cèdes , ait véca quand 
tes théâtres des Anciens étoîem enco' 
re ouverts. Or l'Auteur de cet écrit ^ 
quel qu'il ait été , 'ne l'a compofé que: 
pour faire voirqu'un-Chrétien ne de^ 
voit point aflifteraux fpeÛacles- de 
ces tems-là ; qu'il ne devoit pas,, con^ 
me le dit Saint Auguftin , participei:/*)' 
aux infamies du théâtre , aux impiétés- 
ftxtravag^tes. du Cirqiiie y,, ait aua& 

(^ S.rm, ]«,. 
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cruautés^ de l'amphithéâtre. Ce que je 
viens de dire du Traité contre les ipec- 
facles que nous avons parmi les ou- 
vrages de Saint Cyprien, je puis le- 
dire auffi , pour ne le point répéter a xU 
kurs , de quelques écrits qui nous font 
reAés fous le nom de S. Juffin Mar* 
tyr , & que les Critiques ne recon- 
noiffoient pas pour être de lui. Il fuffit 
que ces écrits {a) qui font très-anciens f. 
ayent été compofés quand les théâtres 
étoient encore ouverts, pour rendre- 
les faits que j'appuye de leur témoi- 
gnage , des faits avérés. 

Cette étude recherchée de tous Ie$ 
artifices capables de mettre de la for< 
ce , & de jetter de l'agrément dans la 
déclamation, ces rafînemens fur l'art 
de faire paroître fa voix , ne pafferont 
point pour les bizarreries de quelques 
rêveurs auprès des perfonnes qui ont 
GonnoilTance de l'ancienne Grèce & de 
l'ancienne Rom e. Non-feulement Té- 
kpquence y m eneit aux fortunes les 
plus brillantes , mais elle j étoit en- 
core, pour parler ainfî, le mérite à la 
mode. Un je une homme de condition 
des plus avant dans le inonde, ^ de 

M Ef, ad Znamt 
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Ceux qu'on appelle quelquefois en fiyle 
tn\one , la fine fltar dt U Cour ^ (<i pî-> 
quoït de bien haranguer , &c même de 
parler avec applaudiflement devant les 
Tribunaux dans les caufes de Tes amis , 
comme il ie pique ai^ourd'hui d'avoir 
vn équipage leue Se des habits de boit 
goût. On le louoit de bien pTaider , 
(lans les vers gfdands qu'onfailbitpottir 

H. 

Namqat tf luAîlii dfdieiia' 

Bt jro foUiciiii non laeiita rtif 
Me ctooan puer màian 

Loti figna fint milkSa tuar 

fit Horace (a) en partant S Verûrs tTuif 
de ces hommes du htl air. Qu'on' fe fi» 
gure que ce monde ^ â qui les jelines 
cens ont tant d'envie de plaire* , fai- 
loit du moins autant d'accueil aU jeune 
homme éloquent qu'au jeune homme 
bon Officier. Enfin c'étoit la modeque 
les Souverains parlall^t fouvent en 
public. Ils fe pquoient de" compofer 
eux-mêmes leurs difcours , & l'on re- 
marque que Néron eft le premier des ' 
Empereurs Romains qui ait en beC>iii 
^u'un autre lui fit fesharangues. 

- t>} lltf-.Ccr. li».). Od.j>r. 

Gvf 
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Suetohe & Dion nous apprennent 
que ce Prince étoit lï Içavapt dans l'art 
de la déclamation , qu'il avoit joué les 
les premiers roUes dans les' Tragé- 
dies deCanacée, d'Orefte, J'Œdipe 
& d'Hercule furieux. Le premier ra- 
conte même un incident arrivé dans 
une repréfentatîon de l*Hercùle qui 
dut divertir l'aflèmblëe autant qu'au* 
cune fcène de Comédie. Un foldat^ea 
Gardes qui fervoit depuis pexi, & qui 
étoit en faâion fur le théâtre , fe mit 
en devoir de défendre fon Empereur 
contre les autres» AÛeurs qui le voii- 
loient enchaîner, dans l'endroit delà 
pièce où l'on mettoit les fers aux mains 
à Hercule, Intcr caura CMOtavit Cana^ 
cem parturUntem , Oiefiem macricidam , 
OeJipndcin excacatum- , Hcrculem infa* 
num. In qua fabula eji tyrunadum mili* 
lem ad cuflodiam adUus poptum , cum uim 
ernari catenh Mcv'mcin, ficut argumtn- 
tum pofiulabat yvideret ^ accurriffèfertndit: 
9pis grotiâ. 

Je vais alléguer un exempte qui eff 
bien icîd'uiîe autre importance. Thra- 
feaPœtus cet illuftre Sénateur Romaiit 
ÇBC Né'roiE fit mourir, lodqu'après 
xvoû fait périç ttar d'hommes ver- 



^T U Toëfte &furUFeïnture. 'i\f 
tueux , il voulut extirper la vertu mê* 
me , avolt joué dans ime Tragédie re» 
préfentëe fur le théâtre de la ville de 
Padoue dont il étoit. Tacite dît dans le 
feiziéme livrede fes Annales: Quia idem 
Thrafea Fatavii ande orcus erat , ludi* 
Ctfiicis à Trojarw Antenort injlitutis j^ 
habUu iragicocecincrtu^. 



SECTIOt* VIIL 

Ves Inflrumms À vent & à corde dont on' 
fi fcrvoit dans Us accompa^i'^^s- 

J E reviens à la baffe continue. On 
Toit dans un bas-relief antique ce que 
BOUS avons lu- dans Ciceron y je veux 
fiire que les inftrumens ne fe taifoient 
point après avoir préludé , mais qu'ils 
ïontinuoient de jouer pom- accompa- 
gner l'Aftetw. Bartbolin le fils qui com- 
pofa à Rome fon livre fur les jtutes des- 
Anciens .y place dans ce livre ( a ) une 
planche gravée d'après ua bas relief 
antique' qui repréfente- xmsr fcène de 
Comédie , qui & paile entre deux Act 

bj DcTii.^, (il;; loip, 114^' 
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leurs. L'un qui ell vêtu de long , & qui 
paroît le maître , lâillt ion efclavc 
d'une main , & il riem dans l'autre 
main une efpéce de fangle dont il veut 
le frapper. Deux autres A£leurs , coëf- 
fés comme les premiers du mafcpje que 
portoient les Comédiens desRoœains, 
entrent fur la fcène , au fond de h" 
quelle on voit un homnfe debout qui 
accompagne de fa flûte. 

Cette bafle continue étoit compo^ 
iée wdinairement de flûtes Se des au- 
tres inAmmens à vent, que les Ro- 
înatns comprenoient fous le nom ie 
Tibix. Onne laiflôit pas néanmoins d'y 
employer aufli quelquefois de ces inl' 
«rumens, dont les cordes étoient pla:- 
cées k vuide dans une efpéce de bor- 
diuv creufe, & dont la concavité fàU 
foit un effet approchant de celui que 
feit le ventre de nos violes. Suivant 
que cette bordure étoit deJlînée , fuir 
vant qu'elle avoir dxns fa partie baffe 
■Ttn ventre configuré d'une certaine ma^- 
nière , on donnoit tin nom différent à 
ces inftrumens , dont les' uns s'appel- 
loiem Teftudints , & les autres Cùàànf, 
-C*^eft-à-dire,, Lyres ou Harpes. 

Comme on voulut ^'abord tirer ie 



farUPoëfe&'furlaPàntBrt^ rjd 
ces inifaitmens plus de tons diSerens 
qu'ils n'avoleot de cordes différentes ^ 
on ràcourdflbit la corde dont on pré» 
tendoit tirer un fon plus aigu que ce- 
lui qu'elle rendent , quand on la tou» 
cherojt à vuide y en la pinçant avec 
deux doigts de la main gauche', armé» 
apparenunent de dez d^voire , tandis 
qu oo la faifoit refoimer avec la main 
droite. C'étoit dans cette main que les 
loueurs de lire portoient une efpéce- 
d'archet court, & qui ne confiAoit 
qu'en un morceau d'yvoire ou de quel- 
qu'autre matière dure , ^çonné pour 
Fufage qu'on en vouloit feite. U s'ap- 
pelloit PtStn en Latin. Les Anciens 
ajoutèrent dans la fuite tant de corde» 
i la lyre , qu'ils n'eurent plus beibin à.e 
cet artifice^ 

Amaûen MarceHin dir(<r) que de foB 
tems , &'cet Auteur vivoit dans le 
quatrième fiécle de l'Ere Chr^enne^ 
u y- avoit des lyres auffi grofies que 
des chaifes roulantes. F^jieamw ITy^ 
draulica & Lyrat adfpa'um Carpeniorufn 
montes. En effet , il parott que des le 
tems de Quintilien qui a écrit deux fié- 
cles avant AmmtenMarcellin, cha<^e 
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fon" âvoîf déjà f» corde particutierB 
dans la lyre. Les Miificiens, c'efi Quin- 
tilien qui parle, ayant divifé en cin(f 
échelles , dont chacune a plufieurs dé- 
grés , tous les fons qu'on peut tirer ds 
la lyre , ils ont placé entre les cordes 
qui donnent les premiers tons de chacu- 
ne de ces échelles , d'aottes cordes qui 
rendent des fons intermédiaires , & 
«es cordesontété fi. bien multipliées , 
que pour palTer d'une' des cinq mû- 
ti-elTes cordes à l'autre , il-^y a autant de 
cordes que de dégrés. Cum in cithara 
^uinque confikuerumfoTios , plurima deio' 
de varittate cârripUnt illa-nervorum , at^oe 
is qiUB irtttrpofHtmnt ,. inférant ûlïos , ut 
pauci un tranjUui multos gradui kaheant. 
No9 inârumens à corde qui ont un 
manche, à l'aide duquel on peuttirei 
avec facilité différens tons d'une ma- 
rne cordequ'on racourcli à fon plaifir , 
en la' prenant contre le imnche, au- 
roieo* été bien, plus propres pour un 
accompagnement ^ d'autant plus que 
nous les touchons encore d'un- archet 
ibrt long &c garni de crin , avec le- 
juet on unit & on prolonge aifément 
tes fons, ce que les Anciens ne- pou- 
vaient point faire avec leux archet;. 



fur U Foêjîe &fur la PeùtOire. I4I! 
Mais je crois que lés Anciens n'ont pas 
connu lesinflrumens de mufique àcor- 
de & a manche. Da moins tous le» 
inflrumens que nous trouvons Air le» 
monumens antiques , où Ton en voit 
un grand nombre , ont leurs corde» 
placées àvuîde. Voilà, fuivant les ap» 
parences , pourquoi les Anciens fe fer- 
voient plus volontiers dans l^accom- 
pagnement de leurs inftrumens à vent, 
que de leurs lyres , (a) quoiqu'ils leur 
enflent donné dans la iuite jnlqu*à trett- 
te & quarante cordes , ou principales , 
ou Aimidiaires, Ils avoient cependant 
nn grand nombred'inftrumens â corde, 
dont la confiruéïion & Tufage fe fonf 
perdus. Mais les Jnflrumens à vent font 
B propres pour les accompagoemens , 
que nonsnoxB enfervonsdansnosbafles 
continues, quoique nous ayons des vio- 
les & des violons de plnfieurs efpéces. 
Néanmoins les Anciens ne laifibient 
pas d'empltSyer quelquefois leurs inf- 
trumens à corde pour accompagncT 
ceux qiri' récitoient des Tragédies. 
Nous voyons qu'ils le feifoîent , & par 
les anciennes fchoHes fur les Poètes 
tragiques Grecs , ÔC par le Traité do 

ffi Oaomi^. P9IU 
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ï?Iutarque fur laMufique. LaPoetiq&tf 
d'Horace fuppofe encore cet ufage , & 
- Dion raconte que du tems de Néron y 
on fe fervit dans la répréientation der 
quelques Tragédies d'inlbumess à 
corde. 

Il eft facile de coniprendre , après 
ce que nous venons de dire , pourquoi 
I^on a marqné avec tant d'sxaâitude 
au bas du titre des Comédies de Té- 
rence , le nom des inftrumens à vent 
dont on s'étoit fervi dans la repréfen- 
tation de chaque pièce , comme une 
information fans laqeelle on ne pou-* 
voit pas bien comprendre quel effet 
plufieurs fcènes dévoient produire dans 
rcxéciition , ou comme une inftruâiont 
oéce0aire à ceux qui voudr<»ent le» 
remettre au théâtre, La portée d& 
chaque eipéce de flûtes étoit très-bor^ 
née du tems de Térence , parce q^e 
(es inftrtimeas ffétoiçnt «iicore perce» 

Îue d'un pçtit nombre de trous, (n) 
linii cet enfeignement empéchoit 
qu'on ne fe méprît fur Tefpéce de flutq 
flont il falloit le fervir , & par confé- 
quent qu'on ne fe méprît au ton fur 
iequel il faltoit déclamer pluûeui» 

£a) Hw-ijt de Artt Put. 
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«ndroits des Comédies de ce Poëte. 

Non-reulement on changeoit de flû- 
tes, lorfque les choeurs venoient à 
chanter , mais on en changeoit encore, 
dans les récits. Donat nous apprend 
^u'on fe fervoit de l'efpéce de flûtes 
que les Anciens appelloient Tihite de»- 
trtt , & don le ton étoit très-bas , pour 
accompagner les endroits férieux de 
la Comédie, On fe fervoit de deux 
cipéces de flûtes que le» Anciens ap- 
pelloient flûtes gauches & flûtes Ty- 
Hçunesim StJTOïut , pour accompagner 
les endroits de plaifanterre. Cfes en- 
droits fe prononcent naturellement d'un 
ton de voix plus élevé que les endroits 
£érieaz. Au^ le ton de ces flûtes étoil- 
il plus aigu que le ton des flûtes droi- 
tes. Dans les icènes mêlées de traits 
férieuK & de boulFonneries , on en^ 
ployoit alternativement toutes ces'ef- 
péces de flûtes, (a) Dtxtrr Tibia fua 
gravitatt ftriam Comedia diSionem pnhr 
auntiabant, Simflra & Serrant hoc tjl 
Tyrùt acuminis/uavitatejocum in Cotru^ 
dia ope/idebant. Ubi autan dcxtra & fi^ 
nifira a3a fabula infcribthatur ^ mifliia 
jocos & gravitatem denunùabat, 11 ZM 

if) Frag. it Tre^. & ComeJ* 
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femble que ce palTage jette ^tékrittii 
ment un grand jour fur le titre des Co- 
médies de Térenoe , qui fouvent ont 
mis à la gêne des fçavans Commenta- 
teurs 3 fans qu'ils y difent rien fur quoi 
Fon pui0e fondef uQ jugement ar- 
rêté. 

Comme nous l'avons expofé dans 
te- premier volume de cet Ouvrage, 
ies Romains avoient , îbrfque Donat 
éçrivoit, deS'Comédies de quatre gen- 
res difTéreïis. Celles du premier genre 
qu'ils appelloient Togata ou les Comi* 
dits à longjus robts , étoient très-férieu^ 
fes. Les Tabernarix l'étoient moins.' 
Les Attllants leur étoient aj^mrenv 
ment femblables en cela , & lesMimis- 
dévoient être de véritables farces. Oir 
ne doit donc pas être furpris du détait 
où entre Donat , enrarlant en générât 
des flûtes dont on fefervoit pour-ac-' 
compagner la récitation dèS' Comé^ 
dies. 

Le paffage de Doftat explique en-^ 
core un endroit de Pline oii cet Hilïo- - 
rien dit, que pour faire les flûtes gau- 
ches, on employoit le bas du même 
rofeau , dont le haut fervoit à feire les 
flûtes droites. £ant arundinem qua ra'- 
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'Jîcem antecejferat lu va Tibu ■fonvtnirt ,, 
^ua cacumm dextra {a). Le bas du ro- 
-^au étant plus épais que le haiK, il 
■doit rendre un ton plus aigu, & le 
~liaut du rofeau doit par confëquent 
rendre un Ton plus grave. Tous les 
livres de PhyGi^ue en donnent la rai- 
'/bn. 

Mats , me .dira-t'on , vous femblei 
jouer les Aâdars 4es Anciens , d'une 
xhofe qui pafTe pour un défaut. Ea 
xlifant d'un Aâeur qu'il chante, on 
.croit le blâmer. Je réponds que cet&e 
«xprefTion renferme véritablement un 
reproche dans notre ufage , mais .c'efl 
«miquement à caufe du fens limité d»>s 
iequel nous avons coutume 4*em- 
ployer le mot de chanter , lorfque nous 
nous en fervons en parlant de la dé- 
clamation théâtrale. Il eA établi qu'on 
■ne dîfe d'wn Aûeur , qu'il chante , quje 
-torfqu'il chante mal-i-propos , torfqu'ît 
fe jette fans difcernement dans de$ 
jCJftilamations peu convenables à ce 
^'il dit ; & lorfqite par des tons em- 
poulés & remplis d'une emphafe que le 
îens des ^vers défavoue , il met hoes 
i(le propos .dans fa- déclama^tjon im pg.r 

tt^ Plia, m, it. ci^, if. 
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tétique tcMijours ridicule y dès qull eft 
iàux. On ne dît pas d'un Aâeur qu'ï 
chante , lorfqu'il ne [rface qu'à pro- 
pos les foupirs , les accens les plus ai* 
gus & les plus graves, comme les 
tons les plus variés. Enfin , lorfqu'il 
«mploye dans les endroits , où le fens 
de ce qu'il dit le permet, la déclama- 
tion la plus approchante du chant mu- 
-fical. On ne dit point de l'Aûrîce 
qui daigne «ncore jouer quelquefois 
le rôle de Phèdre dans la Tragédie de 
Racine , qu'elle chante le récit qui 
commence par ces paroles. Jufie ciel! 
Qa'ai'je flùi aujourd'hui } (<) quoique 
la déclamation ne foit alors différente 
du chant musical, que parce que les Tons 
que forme une perlbnne qui déclame , 
ne font point frappés féparément , & 
ne reçoivent pas leur perfeôion dans 
les mêmes parties de l'organe de la pa- 
role , que les fons que forme une per- 
fonne qui chante. 

Or on voit bien que le chant vi- 
cieux dont on vient de parler , ne fçaiip 
roit être imputé aux Afteurs de l'antî^ 
~t]uité. Ils avoient tous fait un long 
apprentiHàge de leur art , ccHBjne je 

lt}Trag,<UFb(iTt,Mt 1, 
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le dirai plus bas, & presque toujours 
ils ne fàifoient que récker une décla^- 
aiation comporée par des hommes doitt 
cette tâche ^toit la pro^ffion partj^ 
jcuUere. 



SECTION IX. 

f)e la differeace ^i itMt entre la diclo' 
mationdts Tragédies g & la déclama^ 
/ion dts ComèdUs, Des Compojîteurs 
4e déclamation. RéfUxions cpacernaiu 
Parc de l'écrire en notes» 

O N ne fçajitxîit do«ter que la dé- 
clamatioa tragique des Anciens ne fôt 

{(lus grave &c plus harmonieuTe que 
eur déclamation comique. Or la dé- 
clamatiàn comique des Anciens étoit 
déjà plus variée & plus chantante que 
la prononciation ne Tétoit dans les 
converiations ordinaires. Quintiliea 
dit que ceuK qui jouoient la Comé- 
die, imitoient bien en quelque chofe 
la prononciation âmiliere , mais qu'ils 
jie la copioi^nt pas en tout. Ils relè- 
vent , ajputent-jls , leur prononciatioa 
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par les ornemens 6c par l'élégance doi* 
la déclamation comique efi Aifcepti- 
ble. (<i) Quod foitum ASores eomici qui 
ntc ita prorjùs , ut nos loquimur , pro- 
nuwiant j quod ejfet fine arte , rue proau 
tanun à natura rectauat , quo viiio /xri' 
rtl :imuano ; fe4 monm commuais hujas 
farmonis decûre comico cxornant, 

Platon , après avoir -dit <{m& les Poê- 
les qui VQuIoient comporer des Tra- 
gédies & des Comédies , n'y réuffiC- 
loient jias également , ajoute : que le 
genre tragique & le g^nre cofuigue de- 
mande chacun ua tour d'^fpril partl- 
«uHer, & il allègue même: (JA Qm 
Us Acteurs qui déclament les Tritgédies, 
ne font 'pas les mêmes que ceux qui récU 
tent Us Comédies, On voit par plufîeun 
autres paâages des Ecrivains de l'aiii- 
■tiquîté , que la proieflion de jouer des 
Tragédies^ & celle de jouer desCo- 
■médies , étoient deux proférions dir- 
tinâes , & qu'il étoit rare que le mêi- 
me homme Ce mêlât de toutes les deux. 
Quintilien dit qu'^opus déclamost 
beaucoup plus gravement que Rofcius 
|)arce qu'iEfopus Êûfoit fa profeiEoa 



furla Foêfie & fuMa Ptinture, 149 
de jouer dans le tragique , au lieu que 
Rofcius feifoit la fienne de jouer dans 
le comique. Chacun avoir contraâé 
les manières de la icéne à laquelle H 
s'étoit parHculierement attaché, (a) 
Rofcius citatioT , JEfopus gravior fuit , 
jubd hic Tragedias , iile €om$dias egîl. 
C'eft le caraâere qu'Horace avoït don- 
né au fécond. 

Qaagrtrii M/bpjî j pi r "iIij.7uj Rofcius tgît, 

Xucien., dans fon Traité de la dan-' 
fe , dit qu'un Aâeur. tragique le dé- 
mené fur le théâtre ; qu'il s'y tourne 
& retourne .comnie un furieux ; & 
qu'il y chante des complaintes fuppor- 
tables à peine dans la bouche d'une 
femme. Peut-on Xouffrir, ajoute Lu- 
"en, qu'Hercule couvert d'une peau 
de Lion, & fa maflue à la main , vien- 
ne fredonner fur un théâtre les vers 
qiMContiennent.le récit de fes travaux. 

Xa délînitîoB que les Anciens fai- 
lôient de la Tragédie Se de la Corné- 
<Ue,.& que nous avons rapportée ea 
Ibnlieu , fuffireit feule pour nous con- 
vaincre que leur manière de réciter 
tes poèmes , étoit très-diflerente. Je 



t^O mjlexims cmiqitâ 

me contenterai donc d'ajouter â et 
que j'ai déjà dit , que .les Aûeurs qui 
jouoient la Comédie , p'avoient d'au- 
tre chaulTure qu'une efpéce d.e fandaU 
jqu'ils appelloient jt^que , ,au lieu que 
ceux qui déclamoîent la Tragédie {a , 
montoient fur le cothurne ^ efpéce de 
brodequin dont la femelle étoit de bois 
& très-épaiffe, ce qui les faifoit pa- 
roitre d'une taille fort, élevée iiu-deffus 
de celle des hommes ordinaires , ati 
rapport de iLucien , de Philoûrate , & 
de plufieurs autres Ecrivains qui les 
voyoient tous les jours. lucien nous 
aprend même (i) qu'on leur mate- 
lalToit le corps , aân que cette taille 
énorme parût du moins proportionnée, 
& ce qu'il nous dit fur ce Ai jet , eft coiv- 
firme dans xuie lettre .attribuée à S. Jut 
tin , Martyr, (c) 

Les habi^ , les mafques &C lesomC' 
mens <lont on fe fervoit pour la repré- 
fentation des Tragédies, (</) étoiert 
encore difFérens de ceux dont on fe 
fervoit dans la repréfentation des Co- 
médies. La décoration qui ^rr^oit i U 

(a) Vïti Apoll. t. a. 



furUFùiJU S" far la Peînturt. i^i 
Tragédie , ne pouvoit pas letvir à 
la Comédie, (a Celle qui fervoit à la 
Tragédie , devoil repréfenter des Pa- 
lais & d'autres édifices fuperbes- , au 
lieu que celle qui fervoit à la Comé- 
die , devoit repréfenter «Jes maifons 
de particuliers & d'autres bâtimens 
ûmples. EnJîtl Horace & tous les Au- 
teurs de l'antiquité qui parlent en paf- 
fant de la déclamation tragique des 
Anciens , fe fervent d'exprefliQns qui 
nrarqueat qu'elle iioil ce que nous 
appelions chantante. C'eft par où l'at- 
taquent ceux des Auteurs anciens , qui 
pour différentes raifons, ne l'aimoient 
pas. faint îuftin Martyr, dans l'écrit 
^ue nous venons de citer , la traite de 
gruniiec/tfmew/'. L'Auteur de l'écrit (^) 
contre les fpeflacles des Anciens , qui 
a paffé pour être de faint Cyprien ,' 
rappelle Illas magitas tra^ica vocis in* 
famas. Tertuilien, dansle p:;trtoinrra- 
ge qu'il a compofé furie même fujet, dit 
que l'Afteur de Tragédie crie de toute 
fa force i Tragedo vociférante^ & Apu- 
lée [c) fe fert des mêmes termes pour 

*1 De fftHacuiii. 
(c) Floni. m. i. 

Hlj 
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dire la même chofe : Çomadus fermoci-~ 
Ttatur, Tragcedui vt^ciferafur. Le Comé- 
djen récite^ mais celui qui ioue la Tra- 
gédie, crie àpl^i^e .t|te. Lucien qiû 
nous a cpnferv.é uae- description cur 
rieufe des perfopnages des Tragédies^ 
fie. des Compfiies dans la converfatioa 
qu'il fait avoir à Solon ave,c Ànachar* 
fis , y fait dire à ce Philofophe Tana,- 
re a) que les Ââeuis de Comédie n^ 
déclamoient pas avec autant d'emphafe 
que Iss AÛeiir? qui ré^toient d^es Tr^ 
gédîes. 

Au lïï .voyons-nous que QiMatiLi«nfe 
fâihe ) qu'il inve&iye prefque contre 
les ProfefTcnrs en éloquence qui Bof 
foient cl^anter ou déclamer leurs éca- 
lièrs , xomme on déclampit fur le thé^ 
trç. II s'emporte coqtre les Orateur^ 
qui plaîdoient a,u barr£ait de la tnême 
manière (i).Ce n'eft'point par quelque 
■ ayerfion capricie,ufe cotitre les Comé- 
diens que Quintilien défend aux Ora- 
teurs d'imit,er la déclamation théâtrale. 
Qiiintilieii n'avoit, point plus d'aver- 
fion pour eux que Ciçeron. U npus 
dit que Çémoilhene avoit robUgatio^ 

(a) h Gymn. ■■ - 



fiir la Fôêfie &fur la Peinture. l'j'j" 
'au Comédien Andronicus de déclames- 
âuflî-bien qu'il le faifoit. Il permet non^ 
feulement au jeune homme qui vei* 
ftire du progrès dan^ Téloqueiice d'ap- 
prendre l'art du gelle ; mais il conferft 
encore qu'il prenne durant quelqt't 
tems des leçons d'un Comédien («)^ 
& qu'il étudie fotis ce nlahre- les prin- 
cipes de l'art" de la prononciatioit. 
Dandum' aliquid' Comado ^ito^iie , dum' 
tattnus quauntts prontintiandi fcHmiam 
fuiUtus Orator defidtrat. Dfttls un autre' 
endroit, (i) Quintilien dit aufli ait- 
leurs quefon éleVe doit fe faire enfei- 
gner pUifieuts chofes^par un Comé- 
dien. Deivt tiiam doiire Comadas quo— 
Wiodo narrandum , ùc. 

Je và^is enco're rapporter plilfieurs" 
pafTages des Auteurs anciens que je 
crois propres à prouver m'es opinions,' 
Du moins éclaîrciront-ils la matière. 
On n'y a point fait jufques à préfeni 
toute l'attention qu'ils méritoient , 
parce qu'ils font comme enfevelis dans 
les chofes, àl'occafion defquelles ces 
Auteurs les ont écrits. Nos paflages 
V-attireroht plus d'attention , quand oli' 
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les verra ralTemblés , à caufe du foilir 
propre à les bien éclaircir , qu'ils fe 
prêteront réciproquement. 

Ceux qui ont quelque habitude avec 
l'ancienne Grèce , n'auront pas été fur- 
pris de lire que les Poètes y fiiTent eox- 
^mes la déclamation de leurs pièces 
Mufici qui érant quondem iiiUm P«,m^ 
dit Ciceron , {a) en parlant des anciens 
Poètes Grecs qui svotent trouvé le 
ehantSc la fîgure des vers. 

L'art de compoler la déclamation deï 
.pièces de théâtre , faifoit à Rome une 
.profellion particulière. Dans les titres 
qui font à la tête des Comédies de 
Térence I, ' on voit avec le nom de 
l'Auteur du poëme , & le nom du chef 
de la troupe de Comédiens qui les 
ayoit repréientées , le nom de celui qui 
en avoit fait la déclamation , en-Latin : 
^uiftctrat modos. J'ai déjà prévenu le 
leûeur fur l'ufage qu'on fàifoit ordi- 
nairement de ce terme. C'étoit la cou- 
tume, fuivant Donat, (b) que celui 
qui avott compofé la déclamation d'u- 
ne pièce , mit fon i^om à la tête avec 
le nom du Poète qui l'ayoic écrite , & 



fitr ul foifie &■ fur tm Tântan. IJJ 
He nom du principal Aûeur qui l'avoit 
fouée. Qvi modos fae'ubat nomtn m 
prinàpio fahutx. & fcriptoris & oBoris , 
& fuum fkpmmpombat, }e cite ce paf- 
fage fuivant ta correâion de Gérard 
Voffius. [d, Surtout la déclamation des 
CantiqueS'Ou Monologues qui s'exécu» 
toit d'une façon très-finguliere , 6c que 
Aous expliquerons « n*etoit jamais mi- 
le en imiâque par le Poète , mais paf 
des hommes confonmiës dans la icience 
des arts mulicaux, 8c qui faifoient leur 
pfofeffion de faire repr^fenter les piè- 
ces dramatiques composes par -d au- 
tres. Ce ibnt ces Artiians que Quin^ 
tilieo appelle Anificts pronunàandi dans 
ttn paiTage que nous allons rapporter. 
Donat que nous venons de citer , dit : 
Modis Caniiea umperahamur » non à PtA; 
ta yfed à perito art'ts MuRctsfaBis. 

Ciceron fe fert de la même expreP 
fion, Factre modos ^ pour défîgner ceux 
qui compofoient la- déclamation des 
pièces de théâtre. Après avoir dit que 
Rofcius déclamoit exprès certains en" 
droits de fon rôle avec un gefte plus 
Bonchalant que le chaat des vers ne 
fcmbloit le demander. Après avoir dit 

(b) Peet. Aûf. *. 

Hiv 
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;e Rofci'iis' plaçoit des ombres -dan» 
fon aâion pour relever davantage les- 
endroits qu'il vouloit faire briller , il 
ajoute : Le fuccès de cette pratique eft 
fi certain , que les Poêles & les Com- 
pofiteurs de déclamation s'en font ap- 
perçus comme tes Comédiens. Ils fça- 
vent tous s'en prévaloir. Numquam. 
agît hune verfum Rofcîus eo gejiu quo 
^otejî. 

Nanifapiem piiiuli htiurrrn , pramiam , haui fraifia 

Sedabjic'u prorfus min proximoSf 

Ec^uid viiro l firra fapiiupojjiîit xdit fieras ,3(e. 

Indicai , afpîcîat , admîretur ifluptfcat;. 

Quid iUe alter ? 
QuiJ pftdm pnrjidii ? Sic, 

QttàmUmurf quàm remijfe , quàmruin 
aSuosi ? injiactnimj 

OPtterl OPatrii! Ofriamtiomml 

Jn quo commoveri tanta actîo nonpojfai. 
jî tfftt confumptafuptriore motu & exkauf- 
ta. Neque id acforts prias vidtrunt quàtiL 
ipfi Poeia , quàm deniqut illi eiiam qui- 
fectrum modes , à quitus utrifqut fum- 



fur ta Potfit & fur U Péiature. î j 7 
mktUur aliquid , dtinde augtcur , exte- 
nuaiur , injiiuur ^ variatur , difiingui-/ 
tter. (a)- 

Ces Compofiteurs de dëclamatioa 
élevoiem, ils rabaiffoiem avec def- 
fein, ils varioient avec art la récitai 
tion. Ua endroit devoit quelquefois fe 
prononcer- fuivant la note , plus bat 
que le fens ne paroiffoit le demander; 
mais c'éioit afin que le ton élevé , ok 
l'Aôeur devoit feuter à deux vers de- 
là , frappât davantage. C'eft alnfî. 
qu'en ufoit l'Aârice à qui Racine avoit 
enfeigné lui-même à jouer le rôle de 
Monimedans Mitrhidate. Racinefluffi 
grand déclamateur que grand Poète,, 
lui avoit appris à-baiffer lavoix en- 
prononçant les vers fuivans , & cela* 
encore plus que le ièns ne femble le.- 
demander. 

Si le rrrt De m'eut Jonnjc àvow; 
Ktoo boulicui', <]épeii4oii dt l'tvoit paut ipevti 
AvaiH que votre amonr m'eut envoyé eo gage; ' 
Noui nom «inioDi. M 

Afin qu'elle pût prendre facilement un ' 
ton à rokflave au-defliis de celui fur 
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lequel elle avoir dit ces paroles : Noar 
nous aimions , pour prononcer à Toâa- 
ve , Seigneur j vous change^ de vifage. 
Ce port de voix extraordinaire dans la 
déclamation , étoit excellent pour 
marquer le défordre d'efprit où Moni- 
me doit être dans l*inftant qu'elle ap- 
perçoit que fa facilité à croire Mithri- 
date , qui ne cherchoit qu'à tirer fon 
fecret , vient de jetter , elle & fon- 
amant dans un péril extrême. 

Pour entendre les partages des An- 
ciens , qui parlent de leurs repréfenta- 
tions théâtrales , il me femble nécef' 
faire d'avoir connoiffance de ce qui fe 
paffe fur les théâtres modernes , & 
inême de confulter les perfonnes qui 
profeffeni les arts, lefquels ont du 
moins quelque rapport avec les ans 
que les Anciens avoient y inais dont 
la pratique eft perdue. Tels étoient 
l'art du gefte » & l'art de compofer 
& d'écrire en notes la déclamation.. 
Les Commentaires qu'ont voulu faire 
fur cespaffagcs des Sçavans illuAres, 
mais qui ne connoilToient bien que leurs 
cabinets , les éclaîrciffent mal. J'aime- 
rois autant un Commentaire fur Tacite 
écrit par un Chartreux, 



furlaPoîfie&fttrlaPantUtf: 'V(f 
Nous voyons par le livre de Qùinti-' 
fien , que ceux , Qui facitbant Modos y. 
eit les Coinpofiteurs de déclamation 
fiirent appelles dans la fuite , Artifices 
fronumiandi , mot à mot , des Anijans' 
in prononciation, Itaque in iis qua ad fie" 
nam componumur fahulis , Artifices pro" 
nuntiandi , fi-e. ( n ) » Voilà pourquoi 
» dans les pièces faites pour être re- 
»préfentées fnr le théâtre, les Arti- 
K fans en prononciation , flcc. « Je rap" 
porterai le pa£age entier , en parlant 
des roafques dont les Comédiens de- 
l'aritiquité fe fervoient- 

On n'aura point de peine à coiicevoif 
comment les Anciens venoient à bout 
de compofer la déclamation , même 
celle des Comédies , quand on fera 
réflexion que dans leur mufiquc les 
progreflions fe faifoient par des inter- 
valles moindres encore que les inter- 
valles les plus petits qui foient en 
ifage dans la nôtre. Quant à la ma- 
nière d'écrire celte déclamation , nous 
avons déjà dit dans la quatrième Sec- 
tion de ce volume , qu'il eft très-vrai- 
femblable qu'elle fe notoit avec les ca- 
Kaâeres des accens* 
(•) qum,lr^.ï\h.it.c^l-,- 

H Vf 
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L'art d'écrire en notes les chanty de- 
toute efpéce , étoit déjà très-ancien à 
Rome dès le tems de Clceron. Il y 
éxoit connu longtems avant qu'on y 
ouvrît les théâtres. Ciceron , après 
avoir parlé, de l'ufage que. les Pylha» 
goricïens faifoient de la mullque dans 
leur régime , pour ainfi dire ; & après 
avoir dit que Nunia>, le fécond Roi des 
Romains , teooit de l'Ecole de Py- 
thagore plufieurs ufages qu'il avoît 
introduits dans fon petit Etat , cite 
comme une preuve de. ce qu'il venoit 
d'avancer la coutume déchanter à ta* 
ble les louanges des grands hommes 
avec un accompagnement d'inftrumens 
à vent. C'eft ce qui prouve , ajoute 
cet Auteur , que l'art de noter les 
tons dt;s chants &. la déclamation des 
vers , étoit connu dès-lors. Morm 
apud majores tune tpulaium fuijfe , ut 
deinctps qui accubarent , canerent ad ti^ 
èiam clarorum vitorum laudes aique vir- 
tuces t ex quo perfpltuum tfl camus tune 
fuiffe defcriptos vocumjonis , & catmina : 
quamquam id quidem etiam diwdecim ta- 
bjila déclarant , condi jam folitum e(ft 
Carmen (a). Nous avons expliqué dlj? 



Jar la Poefie&fut la Peinture, l."?*. 
«I-delTuS'Ce que les Romains enten-*. 
dolent par le mot Carmen. Ciceron 
dit aulH dans le cinquième livre des- 
Tufculanes , en parlant des plaifirs qui. 
reiïent encore à ceux qui ont eu le. 
malheur de perdre l'orne : Qi^e .s'ils, 
aiment les beaux chants , ils auront , 
peut-être plus de plaifir à les lire ,. 
quUIs n'en auroient eu à les entendre 
exécuter— Ec.JÎ camus, cas ford dtUc- 
taat f majortm percipi paffi Ugendis his- 
quàm auditndis voluptatem. Cicerorb 
ûipofe que , généralement parlant , tout 
le. monde en fçavoit affez pourlire du 
moins une partie de ces chants, & que 
par conféquent ils fiiffent écrits la. 
plupart avec les accens. 

Enfin , voici un paflage de Tlte^ 
live ^.(a.) qui futïiroit feul pour.jirou- 
▼er que ies-Anclcns compofoient la 
déclamation des pièces- <k théâtre,' 
qu'ils l'écrivoient en notes , & qu'elle 
s'exécutoit avec un accompagnement, 
d'iirilrumens à vent. Cet Auteur a ju- 
gé à propos défaire dans Ton Teptiéme. 
Uvre.une courte differiation fur l'ori- 
gine & fur l'hifloire des repréfenta- 
tions. théâtrales à. Rome. Après avoix. 



iêz KèfiemoTts etitiqûes 

tfit que l'an de Rome 390 , Rome fïif 
affligée d'une pefte , & que pour l'y 
faire ceffer , on y célébra des jeux qui 
eonfiftoieiît en reprélèntations de piè- 
ces de théâtre , il ajoute : Uart de ces^ 
repréfentations étoit alors nouveau à 
Rome , l'on n'y reconnoiflbit que les- 
foeûacles du Cirque. Ainfi ce fiirent 
des Comédiens qu'on- avoit fait venir 
d'Etrurie qu'on vit dans ce tems-là 
filr notre théâtre, où' ikrepréfentoient, 
fiiivanl la manière de leur pays; c'efl- 
à-dïre , en faifant affez bien les gelles 
â la cadence des inftrumens à vent , & 
enrécitant des vers qui n'avoient point 
encore aucune déclamation compofée^ 
à laquelle nos Comédiens fuâent obli- 
gés d'afTujettir leur aâion. Mais l'art 
des repréfentations rfiéatrales oii nos 
;eunes gens avoient pris une grand 
goût , fe^perfeâionna avant peu : D'k- 
bord on réciioit des vers faits fur le 
champ , mais bien-tôt on apprit , con- 
tinue Tite-Live , à faire des pièces flii- 
^ies ; & dès le tems du Poëte Andro- 
nicus , la récitation de quelques-unes- 
de ces pièces fe trouvoit déjà a être 
Biefurée,& l'on en ècrivoit dé)a■lanote^ 

(â) L'ei/aii d(it«n»^iv 



jUr U Foefa &furùi Peinture: r€^ 
-pour la commodité des Joueurs de flû- 
tes. L'aÛion y étoit déjà afluietrie^ 
Cœterum fine carminé nllo , fine imitan- 
dorum carminum aSu , ludiones ex Etru~ 
ria aeeiti , ad tibicinis motù)s /allantes , 
taiid- indecoros motus more Tufco dahant^ 
Imiiari deinde eos juventus ,fimul irxoB' 
■ditis interfejocularia fundentes vcfibuSf, 
ttepere : nec aijoni à voce motus erant,,,. 
Jifomen fiiprïonibus inditnm , quinonficut 
tntt Fefunnino verfu fimilem incompO' 
fitum temeri ac rudtm aluriùs jaciebant ^ 
ftd impletas modis fatyras , defcriptojam- 
ad tibicinem cantu > motuqtic congruenti 
peragthani^ 

J'ai demandé à pUifieurs Muficiens ^ 
s'il feroit bien difficile d'inventer des 
earafleres avec lefquels on pût écrire 
en notes la déclamation en ufage fur 
notre théâtre. Nous n'avons pomi af- 
fez d'accens pour l'écrire en notes^ 
avec les accens , ainfi que les Anciens 
l'écrivoient. Ces Muficiens m'dnt ré- 
pondu que la chofe étoit polEble , &c 
même iju'on pouvoit écrire la décla- 
mation en notes , en fe fervant de l* 
gamme de notre mufique , pourvu 
qu'on ne donnât aux notes que la moi- 
iié d« l'intonadon ordinaire. Par exet% 
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pie , les notes qui ont un femiton d'irt- 
lonation en mufique , n'auroient qu'un 
quart de ton- d'intonnation dans la 
déclamation. Ainlî - on noteroit les 
moindres abaïffemens & les moindrw 
élévations de voix qui foient bien fen-- 
'ûbles , du moins à nos oreilles. 

Nos versneportent point leur me-- 
fure avec eux , comme les vers métri- 
qfles des Grecs & des Romains la por- 
toient. Mais on m'a dît aulll qu'on 
pourroit , dans la déclamation , ne don- 
ner aux- notes-que la-moitié' de leur 
valeur ordinaire. On n'y donneroit à 
une blanche que la valeur d'une noirci- 
à' une noire , la valeur d'une croche , 
6e on évalueroit- les-autres notes fur- 
vant cette proportion là , ainfi qu'on le 
feroit dans l'intonation. 

Je fçais bien qu'on ne trouveroit pas 
-d'&bord des perfonnes capables de lire 
couramment cette efpéce de muirque^, 
&' dé bien-entonner lès notes. Mais 
^es enfans de quinze ans , à -qui l'on' 
auroit enfeigné cette intonation durant 
fixmois , en viendroJent à bout; Leurs 
organes (c plieroient à cette intona^- 
tions-, à cette prononciation de noies 
:£iites fans, chanter, oommeils-fe plient 



fur la Boêfit &fur la Pdnturt. l6j 
ï l'intonation des nçtts de notre mu- 
squé ordinaire. L'exercice & l'habitua 
de qui fuit l'exercice , font ,' par rap- 
port à la voix, ce que l'archet & la maia 
du joueur d'inflrument font par- rap- 
port au violon. Peut -on croire que cet- 
te intonation fut même difficile ? Il: 
ne s'agiroit que d'accoutumer la voix, 
à faire méthodiquement ce qu'elle fait 
touslesjours dans la ccnverfatiorï. On 
y parle quelquefois yite & quelquefois- 
lentement. On y employé toutes fortes, 
de tons , & l'on y/ait les progfeflîons,. 
foît en hauifant la voix , loit en la^ 
baiffant par toutes fortes- d'inte«valles- 
poUibles. La déclamation notée ne fe- 
roit autre chofe que les tons & les 
mouvemens de la prononciation écriâ- 
tes. en.notes. Certainement la difficiU*- 
té qui fe rencontreroit dans l'axécu-, 
tion d'une pareille note , n'approche- 
roit pas de celle qu'il y a de lire à la 
fois des paroles qu'on n'a jamais lues , 
& de chanter & d.'accompagner du 
clavecin ces paroles fur une note qu'on 
n'a pas étudiée. Cependant l'exercice 
apprend même à des femmes à faire ces- 
t'ois opérations en même tems. 
Quant au moyen, d'écrire ennoteila^ 
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déclamation , foit celui que nous avoiâ 
indiqué j foit'un autre, il ne fçauroif 
être aui& difficile de le réduire en rè- 
gles certaines, & d'en mettre la mé- 
thode en pratique,- qu'il l'étoit de 
trouver l'art d'écrire en notes les pas . 
ti. les 6gures d'une entrée de ballet 
danfée par huit perfonnes , principa- 
lement les pas étant auffi variés, &: 
les figures aufS entrelacées qu'elles le 
font aujourd'hui. Cependant FeuUIée 
efl venu à bout de trouver cet art, 
&: fa note enfeigne même aux Dan<' 
feurs comment ils doivent porter leurs 
bras. J'ajouterai encore, que quoique 
Jà Corégraphie n'ait été- publiée qu sa 
t6o6, néanmoins les perfonnes de la 
profeâîoa,-taotenFrance que dansler 
pays étrangers, y fçaveot déjà lire 
couramment. 
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SECTION X. 

Continuation des prtuves qiù montrent 
que les Anciens écrivaient en Tzotes la. 
déclamation. Des changtmtnsfurvenus 
vers le tems d'Augujle dans la décla- 
mation des Romains. Cômparaifon dt 
se changement avtc celui qui ejè arrivé 
dans notre Musqué & dans notreDanfi' 
fims Louis XIF,' 

IvETOURNONS ïux pTCuves de 
fait, qui montrent que les Anciens 
écrivoieni en notes la déclamation de 
leurs pièces de théâtre. Elles font iei 
d'un tout autre poids qu'un raifonne- 
tnent fondé fur despofTibilités. 

Toutes les fois tiue Ciceron parle 
de U déclamation aes vers dramatiF- 
ques , il en parle , non pas comme 
oous parlerions de la déclamation des 
vers de Corneille qui eft arbitraire. 
Ciceron parle de la déclamation des 
vers dramatiques comme d'une mélo- 
die confiante, fuivant laquelle on pro* 
nonçoit toujours ces vers. U en parle 
comme d'une beauté ^pourainU dire ^ 
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aiiin inhérente aux vers qu'il cite, qlft' 
la beauté qui réfiiltoit du fens qu'ils- 
renferitient, & duchaîx des mdis dont' 
ils font compofés. Ciceron , après 
avoir' rapporté quelques vers d'uftè 
Tragédie, dit, voilà des vers excel- 
lens. Les fentimens , rexpreflîon , Ja 
modulation , tout y refpire le demi. 
(«) Prmclarum cafmin , e(l enim reBus ,• 
verbis &mt>i/ij/«^i/'e.C'eftaînfi que nous 
Tguerions unrécit des Opéra deLitUi. ■ 

Ciceron, dans plnfieurs endroits de 
fes ouvrages, parle des pièces de théâ- 
tre de'ttvius Àndronici'.s, tl'Ennius & 
dfe Nœvius, trois Poètes qui vivoient 
environ deux cens ans avant hii , com» 
me d'une déclamation compofée , danf 
ie tems qu'ils a voient mis leurs pièces 
au théâtre, & laquelle' on fuivoit en* 
core cependant-dans le tems qu'il écri- 
voit. Si cette déclamation n'eût point 
étécouché par écrit , auroit-elle pu fe 
conferver fi longtems ? Qu'on juge 
fi je change rien au fens Aer Ciceron; 
Nous avons vu, dît-il , introduire fut 
ïa fcène , à la place de la muTique fim^ 
pie & grave , des pièces de NœvJus 
9c de Livius Andronicus ) une mufiqua 
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Hrpétulante , que les A^eurs, poitr 
fuivre la meilire , font obligés de s'a- 
giter « de faire des rouIeAiens d'yeux j 
& des contorfions de tête^ en ua 
mot , de ie démener comme des 
forcenés. ,C'«ft ainfi qu'il s'explique , 
après avoir dit que .Platqn .n'a point 
içiil-à-fait tort , loriqu'il foutient qu'qn 
ne fçauroit changer la mijlique dans 
un pays , fans que ce changement pro- 
d^iife une altération fenÛDle dans les 
mœurs des hahitans. (a) Ego me tant 
yaldéid.timendum f nefi plani conttmneor 
■Mfi ptito, lila quide/p mujica qutEfolt~ 
bat quondam compIeSi fevfritactm ju- 
tundam Livianii & Navianis modis , nurtfi 
vidais ut eadem exultau , cervices oculof- 
^ueforiier cùm modorum jîcxionibui tor- 
qutaïu. Nqus ayons 4éja vu qi^ le ge& , 
te d.es Comédifflis des Anciens étoit 
aulHaflujettiàla.merure que ia récita* 
ùon même. 

^On çommcnçoît donC;du tems'de 
Cicéron.à.changer la déclamation théâ- 
trale. .Cent ans après Ciceron , Quin- 
tiiieil trouvoit déjà cette déclamation 
fi remplie de .tons efféminés & fi.larcj- 
ffPj qu'après avoir déci4é qu'il faut 
,(1) QicicUs-tH'-ifl 
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faire apprendre la nuiflque aux ea- 
fans , il ajoute , qu'il n'entend point 
^îre qu'il faille leur faire prendre le 
goût de la nmfique, qui de fontems 
régnoit ftirlafcène. Ses chants, con-^ 
tinue-t'il , font fi remplis d'impudence 
& de lafciveté , qu'on les peut accufer- 
d'avoir beaucop contribué à étouffer 
le peu de courage viril qui nous ref- 
toit. {a) Non kanc à mepr.-' dpi qua nui» 
in fcenis effeminata & impuduii modis 
fraicta , non ex parte minima , Jî quid in 
nohis yiriîis rvboris manebat , exciJJt. 
Tous les Anciens étoient perfuadés que 
le caraâere de la mufique qui étoit le 
plus en ufage dans un certain pays, 
iniluoit beaiicoup fur les mœurs (ie fes 
habitans.Oferons-ncus condamner une 
<3pinion & générale fur des chofes de 
fait , & qui i'e paflbient fous les yeux 
de ceux qui les ont écrites , quand 
nous n'avons qu'une coitnoitliance im- 
parfaite de la mufique des Anciens? 
j'en appellerois à la Philofophie , 
dont notre Cécle fait partîculiérflnert 
profeflîon. On peut même obferVW 
aujourd'hui dans les lieux oii les habi- 
taas font de religions différentes ^ qu'ik 

(b) Quiol. bjl. libt ^riin. cap, i. 
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ne fortent pas de leurs Eglifes après le 
fervice avec la même humeur. -Cette 
afFeâîon paflagere s*y tourne même 
<n babituae. ^n quelque pays le Sou- 
verain a été obligé d'eyciter par des 
-aâes publics , le peuple devenu Pro- 
leftant y à prendre les mêmes divertil^ 
femens les jours de Dimanche apr^s le 
iervice, qu'il prenoît bien avant que 
le culte religieux y eût été changé avec 
]a confeffion de foi , faas qu'on l'y ex- 
hortât. Quittons une matière qui de- 
viendrcôt bientôt trop ftrieufe , & re- 
tenons à notr* &jet. 

Ceux qui ne connoiflent pas d'au- 
tres théâtres que le théâtre François, 
ne comiM"endront pas d'abord tout le 
fens du paOage de Quintifien que je 
Tiens de citer. Quoiqu'on y ait vu 
quelques pièces allez licentieufes , 
néanmoins on y a toujours obfervé 
une grande décence , foît quant aux 
tons , ibit quant atix gelles. Mais il y 
a des théâtres étrangers oîi lesAcleurs 
tonnbent tous les jours dans le vice 
que Quintilien reprend , en imitant 
tous les tons & tous 4es accens , pour 
ne point entrer dans d'airtres .détails « 
que prennent les plus ftafllonoées. , 
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quand elles Te trouvent e'biîn en pleine 
liberté. 
En lifant lîart poétique d'Horace,* 
" on voit bien que le vice reproché par 
Quintiiîen à la déclamation théâtrale 
de fon tems , venoit de ce qu'fln l'a- 
voit voulu rendre plus vive , plus af- 
feâueufe & plus expreûive tant du 
câté de la récitation que du côté da 
gefte , qu'elle jie J'avoit été dans les 
tems antérieurs. Comme Horace x 
écrit après Ciceron Ôc avant Quinti- ' 
lien , il eft curieux d'examiner ce qu'il 
dit Air les changemens arrivés dans la 
déclamation théâtrale , & ûu: .la diiFé- 
rence qu'il y .avoit entre la nouvelle 
manière de réciter & Tancienne. 

Autrefois , dit Hdrace , on ne fe fer- 
voit point pour accompagner , ni pour 
foutenir les chœurs , de flûtes d'un 
volume égal à celui de nos trompet- 
tes , & qu'il fallût relier avec du fil 
de laiton. On n'employoit au théâtre 
que des inftrumens à vent des plus 
fimples , & dont la portée était très- 
bornée , parce qu'ils n'étoient perces 
que d'un petit nombre de troy^. 

TtliiaBOinitr.unconcakkovindii , mfr*çiie 

Adfpirari 
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Âijfirtsrei/aiifft choriitratuiilit. {<) 

Mais, ajoute Horace , la chofeeft bien 
changée. Premièrement, le mouve- 
vementa été accéléré, & l'on fe fert 
pour le régler, de mefures dont on 
jie fe fervoit pas autrefois , ce qui a 
fait perdre à la récitation fon ancienne 
gravité. 

AcaJJit aumenf^ue modijqui licmcia majar. 

On a encore donné, continue Ho- 
race , aux inftnimens une portée plus 
grande que celle qu'ils avoient précé- 
demment. Les tons fiu" lefquels on dé- 
clame, s'étant ainfi multipliés, il en- 
tre plus de fons ditférens dans la réci- 
tarion , qu'il n'y en entroit autrefois. 
Il faut que les Aâeurs tirent de leurs 
poulmons bien des fons qu'ils n'étoient 
pas obligés* d'en tirer, s'ils veulent 
fiilvre ces nouveaux inûrumens dont 
les cordes leur font leur procès avec 
févérlté <, quand ils y manquent. En ef- 
fet, plus une déclamation étoit chan- . 
tante , plus les foutes de ceux qui l'exé- 
cutoient , dévoient être fenlîbles. 

Quil me foit permis , pour éclaircir 
ce paflage d'Horace , de me ferrir d'u- 

(a) Horat. it Ant Poït, ' 

Tome IIU î * 
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ne comparaifoti tirée du chant de l'E* 
glife. Saint Ambroife -ne fit entrer 
dans le ch,ant qu'on nomme encore au- 
jourd'hui le chant Ambrofign , que 
qiiatre modes, qu'on appelle les ^u* 
/tntiques. Ce chant en ^toit toujourj 
plus grave , mais il en avoit moins de 
beauté & moins d'expreflîon. Des 
quinze cordes , ou d?s quinze notes 
principales qu'avoit le fyftême de U 
jnufique harmonique , iJ y avoit même 
quatre tons , le ton le plus haut , 5f 
Jes frois tons les plus bas qiù n'en- 
iroient point dans le phant Ambro- 
fien. Quand faim Arabrôjfe le çoropo- 
fa (d) , les théâtres étoient encore our 
verts , & l'on y récitoit dans la 
mêiïe langue en laquelle: on chantoit 
^ i'Egl.ife. Ce Saint ne^onilul point, 
JTuivant l'appareiice , - qu'6n entendît a 
l'Egliie Ips tons propres H fréquens 
au théâtre. Saint Grégoire qui régla 
le chant qu'on appelle Grégorien , en» 
yiron cinquante ans (è) après que les 
théâtres eurep; été fermés . y employa 
huit modes, en joutant aux quatrç 
^pnt iaint Àmbroife s'étoit ff rvi , le* 

■ (a) Diâ. dt-M-.'Jîg. it 3r<0'd>. 
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«odes , appelles Plagaux. Aînfi les 
quinze cor'des de la mulîqtie ancienne 
eoirerent dans le chant Grégorien , 5c 
tout le monde a trouvé que le chant 
Grégorien tiirpallbit tellement en beau- 
té le chant Ambroûen , que dès le teins 
de nos Rois de la féconde race, les 
Eglifes des Gaules quittèrent l'ufage 
du chant Ambrofien pour y fubflituer 
le chant Grégorien. 

Horace Tcprend la parole. Les Ac- 
teurs ic font encore trouvés en même 
tems dans l'obligation de prelTer leur 
geâe , & de hâter leur prononciation , 
parce que le mouvement avoir été ac- 
céléré. Ainfi leur* déclamation préci- 
pitée a pani une manière dé réciter 
toute nouvelle. Enfin il eft devenu 
Réceffaire que le joueur d'inflniment, 
qHÏ doit donner.des tons fi difficiles i 
prendre , paffât fouvent d'un endroit 
de la fcène à l'autre , afin que les tons 
qu'il donneroi't,_fuffent mieux enten- 
dus des Aâeure , quand il ieroit plus 
proche d'eux. Ainfi notre déclamaticB 
théâtrale efl devenue fi vive. & fi 
pafiionnée , que l'A&eur qui devroit 
réciter le plus pofément , qu'un per- 
foniage qui raifonne fenfément fur Ta- 
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venir , débite aujourd'hui les fflaîninrt 
les plus fages avec autant d'agitation 
que la Prêtreffe de Delphes en pou- 
voit montrer, lorfqu'elle rendoit fej 
Oracles affife fur le Trépié. 

Sic jrifix m<ttumqut Ct luiuriom aiiiiii ard 
Tthicta , traâtqui vagia perpulpiu nfitra ; 
Su aiamfidibut toca tTairifeytTa. 

Et Tulùi^olitim iloquiumfiuundiii pracipl , 
tTriihimçiie Jà^ï rtrum Ô" dhiaafiaun , 
Sdrtil'gii non difir^iàcfrmaitùi Delphii. 

La gefticulation précipitée de ci* 
Aâ:eurs aura paru des raouvemeos 
convulfifs à ceux q»i avoient été ac- 
coutumés à une récitatioH plus unie £C 
plus lente. Ceft al^fi que le jeu des 
Comédiens Italiens paroîtroit une àé' 
clamatioa de poffédés à des fpeâateurs 

2ui n'auroient j,amais vu jouer que-des 
lomédiens Anglois. La nouveUe ma- 
nière de réciter , aura dcmc paru fort 
extraordinaire aux Rtanains dans fes 
commencemens ; mais ils s'y feront 
habitués dans h fuite, parce qu'on 
s'accoutume facilement aux nouveau- 
îés , qui mettent plus d'adion., & qui 
jettent pl"s d'ame dass les repréfeo- 
lations théâtrales. 
il y a mêqie dç boan$ç raHbnt pour 
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iCroire que la première caufe du chan- 
gement qliifurvint dans la déclamation 
théâtrale du tems de Ciceron, venoît 
de ce que les Romains , qui depuis 
cent ans avoient beaucoup de commer- 
ce avec la Grèce ob ils atloieot même 
étudier les arts & les fciences, chan- 
gèrent alors leiu" manière de pronon- 
cer. Le théâtre n'aura fait qu'imiter le 
monde , & copier fon original. 

C'eft Ciceron même qui noys ap- 
, prend que la prononciation des Ro* 
mains de fon tems étoit bien différente 
de la prononciation de leurs ancêtres. 
Elle etoit devenue chargée d'accens , 
d'afpiraiions & de ports de voix imi- 
tés de la prononciation des Etrangers^' 
Voilà ce que Ciceron appelle une nou- 
velle mode venue d'ailleurs. Peregri- 
nam infolentiam. Jugeons, fait dire cet 
Auteur à Craffus , de l'ancienne pro- 
nonciation , par la manière dont quel- 
ijues femmes prononcent encore au- 
jourd'ui. Comme lesfemmes font moins 
fouvent dans le monde que les hommes, 
elles font moins fujettes qu'eux à rien 
altérer dans la prononciation qu'elles 
ont apprife durant l'enfance. Lor&pie 
j'entends parler ma belle-mere Laelia, 
liij 
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Continue Craffus , il nte fembte qof 
i'cntentls réciter les pièces de Plante & 
de Nœvius, car elle prononce uni- 
ment, fans emphafe &lans affeûerles 
accens & les inflexions de voix des 
langues étrangères. Ne fuis - je paj 
bien fondé à croire qne le père de La- 
lia prcnonçoit comme elle prononce. 
(a) Equidem cum audio JotrufnmMmLtt- 
/iam , faciîlàs enïm muliercs incorruptam 
antiquitaum confervant y quod multorum 
fermcnis expertes ttnent fempur quas pnnut 
didicemat tfed eam fie audio ut Plautiutt 
mihi ac Navium vîdear audïre , fon» ipfo 
vocis ita reSo & fimplUi , ut nihil ojlen- 
tatioais aut imitacionis afferre videatar , 
ex quo fie locutum tjus pacrem Judieo. 
Nous avons déjà cité ce pafîage pour 
'montrer que la déclamation des pièces 
de théâtre n'étoit point un chant pro- 
prement dit, piiifqu'elie étoit fi fem- 
blable à celle des converfattons ordi' 
naires. Les Nations peuvent changer 
de prononciation , comme elles peu« 
vent changer de langue. Sous le rè- 
gne de Henri IV le ton & l'accent des 
Gafcons s'introduifoient à la Cour de 
France. Mais la mode de prendre l'un 

Ci) Cic. ic Or. 1. 1. 
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8c l'autre , y finit avec le règne de ca 
Prince ^ qui aimoït les Gafcons , & qui 
les avançoit ptéfsrablement à feS. au- 
tres fujets, paice qu'il étoirné , 6c parce 
qu'il avoit été élevé dans leur pays. 

Il eu comme impolHble que le gefle 
des perfonnes qui parlent une langue 
dont la prononciation eft devemia 
plus vive & plus accentuée, ne de- 
vienne pas aulE & plus vif &C plus fré- 
quent. Cela s'enfuit de l'organifation 
du corps humain . Gejius cum ipfa ora- 
tïonis ctlerUaie crtbefiit , dit Quîntilien. 
(a En effet, cet Auteur ^ après avoir 
loué les préceptes qiie Ciceron donne 
fitr le gefte de l'Orateur , ajoute : Noua 
fournies accoutumés préientement à 
voir un gefte plus animé. Nous exi- 
geons même de nos Orateurs cette ac* 
lion plus agitée , pour ainfi dire: Sed 
jam ruepta ejè a3io paulb agltaûor j etiaat 
& exiguttur. 

Pline le jcnne , qui avoit été difei- 
ple de Quîntilien, écrit à un de fes 
amis , qu'il a honte de lui raconter ce 
qu'avoient dit les Orateurs qu'il ve-. 
noit d'entendre , & de l'entrenir des 
diminutions efféminées de la voix , 

(0 quiaz.LiHU.lii. ii.c.i. 
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dont leur déclamation étcnt remplie. 
(a) Pudtt qua & quàmfroBa pronuntia- 
lient dicamur. Une déclamation oii l'on 
v«ut mettK' trop' d'expre^ion, doit 
tomber dans les deux vices pppôfés. 
Quelquefois elle doit être trop em- 
portée &: remplie de ports de voix 
outrés. Quelquefois la récitation doit 
être trop énervée. Aufli Pline [t) re- 
proche-ril encore à la déclamation 
qu'il cenfure , de dégénérer quelque» 
fois en criaillerie. Il l'appelle \ Imma- 
dicum infd'uumque eiamorem. Cet Au- 
teur raconte encore que Domitiiis 
Afer , Orateur célèbre dans l'Hiftoire 
Romaine , & qui poitvoit avoir com- 
mencé de plaider environ trente ans 
après la mort de Giceron , appel- 
loit la nouvelle mode de déclamer , 
la perte de l'éloquence. Artifidum hoc 
ptnit^ difoit-il , après avoir entendu 
plaider de jeunes gens. Mais la criti- 
tique d*Afer étoit peut-être une cen- 
fure outrée. Du moins eA-il certain 
que cet Orateur déclamoit dans un 
goût entièrement, oppofé à celuiqu'il 
reprend ici , & qu'il prononçoit grave- 
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ment, &; même avec beaucoup de 
lenteur. Cum apud Cenmmviros dîceret 
graviter & Itnti , hoc enim ilU aBioms gt^ 
nuserat^ dit Pline, en parlant d'Afer. 
Auffi mon intention n'eft-elle pas, en 
rapportant tous ces palTages , de prou- 
ver que les Romains ayent eu tort de 
changer leitr manière de déclamer , 
mais bien de montrer qu'ils la changè- 
rent réellement , 6c que ce fut du tcms 
de Ciceron qu'ils commencèrent à lii 
chantier. 

Il eft vrai , fuivant les aj^iarences , 
qu*on aura outré les choies , parce que 
la modération eft rare parmi les hom* 
mes , & parce que les Compofiteurs 
de déclamation , tes joueurs d'in'ftru- 
mens & les Afleurs fe feront piqués de: 
renchérir tes uns fur les autres en fait 
d'expreflion, C'eft ce qui arrive tou- 
jours dansles nouveautés qui fontgou- 
téesdu public, (Quelques Artifans ref- 
tent en deçà des bornes que la raifon 
prefcrit. D'autres les palTent , & don- 
nent dans des excès outrés. 

La mufique a eu en France depuis 

quatrevingt ans une deftïnée appro- 

. chante de celle que la déclamation eûf 

k Rome du tems de Ciceron. Il y a fiX 

I V 
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vingt ans que tes chants qui Ce com^ 
pofoient en France , n'étoient généra- 
lement pariant , qu'une fuite de notes 
longues , & ce que les Muficiens ap- 
pellent quelquefois du gros Fa. Le mou- 
vement de rexécution étcst très-lenf. 
Les Chantres, ni les joueurs d'inûni- 
niens , n'étoient point même capable! 
d'exécuter une mufique plus difficile. 
On ne fongcoît pas encore à en com- 
pofer d'autres. Peut-être avoiton fait 
mieux dans les tems antérieurs, mais 
on étoit déchu. Ceux qui fçavent le 
mieux la mufique & ITiiiloire de notre 
mufique , que j'ai toujours confultés 
avant que de rien mettre fur le papier , 
m'ont affuré que l*état de notre mufi- 
que étoit , il y a fix vingt ans , tel que 
je le décris. La néceflîté n'avoit pas 
même encore enfeigné à la mefurer 
eii l'écrivant. Le goût a bien changé 
depuis , & la progreffion de nos chants 
eft devenue fi accélérée , qu'ils font 
quelquefois & fans agrément 8c fans 
expreffion. 

Ce changement a été l'occafîon d'un 
changement encore plus grand fnrve- 
nu dansnotre danfe, Scprincipatement 
dans la danfe du théâtre. Il y a quatre- 
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Vingt ans que le moTivement de tous 
les airs de ballet étoit un mouvement 
ient , & leur chant, s*!! eft permit 
cTiifer de cette expreflîon, marchoit 
pofément , même dans fa -plus grand» 
gayeté. 

On exécutoit ces airs avec des Luthsj 
des Théorbes & des Violes qu'on mê- 
ïoit à quelques Violons , & tes pas & 
les figures de ballets cortipoCés fur le* 
airs dont je parle, ëtoient lents & fim- 
pîes. Les Danfeiirs pouvoient garder 
toute la décence poflible dans leur 
maintien, en exécutant ces ballets, 
dont ta danfe n'étoit prefque pas dif- 
férente de celle "des bals ordinaires. 

Le petit Molière avoit à peine mon- 
tré par deux ou trois airs qu'il étoit 
polî-.ble défaire mieux, quand LuUi 
parut, & quand il commença de coïn- 
pofer pour les ballets de ces airs qu'on 
appelle des airs de TÎteiTe. Comme les 
Danfeurs qui exécutoient les ballets 
conipofés fur ces airs , étoïent obligés 
à fe mouvoir avec plus de vîteffe 6e 
pitts d'aftion que les lanfeurs ne l'a- 
roient faits jufqn'aloFS . bien des per- 
fonnes dirent qu'on corrompoit le bon 
goût (ie- la danfe , Ce qu'on aHoit en 
Ivj 
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faire un Baladinagç, Les DanfeiirS ems> 
mêmes n'entrèrent qu'avec peine dans 
l'efprit des nouveaux airs, & fouvent 
il arriva que Lulli fut obligé de coTti- 
pofer lui-même les entrées qu'il vou- 
loit faire danfer fur les airs dont je 
parle. Il fut obligé de compdfer lui- 
même les pas Se Içs ^ures de l'en- 
trée de la Cbaconne de Cadmus , pai> 
ce que Beauchamps qui faifoit alors' 
fes ballets f n'entroit point à fon gré 
dans le caraâere de cet air de violon. 
Le fuccès des airs de vîtelTe donna 
l'idée à Lulli d'en compofer qui fiiflent 
à la fois & vîtes & caraÛerifés. On 
appelle comiimnénvnt des airs carac- 
térifés ceux dont le chant & le rithme 
imitent le goût d'une muûque parti* 
culiere , & qu'on imagine avoir été 
propre à certains peuples, &-même 
à de certains penonnages fabuleux 
de l'antiquité , qui peut-être n'exiAe- 
tent jamais. L'imagination fe forme 
donc cette idée fur le chant & fur la 
•mulique , convenable à certains per- 
fonnages , fuivant ce qu'on peut ft^a- 
voir du caraâere de ces perfonnages 
à qui le Muficien prête des airs de Ion 
invention. C'eft fur le rapport que des 



fur la Poêjie & fttr la Ptinture. i Sç 
airs peuvent avoir avec cette idée,' 
laquelle bien qu'elle foit une idée va- 
gue , eft néanmoins à peu près la mê- 
me dans toutes les tètes , que nous ju- 
geoBS de la convenance de ces mêmes 
airs. Comme nous l'avons déjà dit, il 
eft un vraifemblable , mêmepoiu cette 
mufique imaginaire. Quoique nous 
n'ayons jamais entendu la mulique de 
Pluton , nous ne laifTons pas de trou- 
Ter une efpéce de vraifemblance dans 
les airs de violon , fur lefquels Lulli 
fait danfer la fuite du Dieu des En- 
fers dans le quatrième Aâe de l'O- 
péra d'Alcefte , parce que ces airs ref- 
pirent un contentement tranquille & 
férieux, & comme LuUi le djfoit lui- 
même , une joU voilée. En effet, des 
airs caraâérifés , par rapport aux fan- 
tômes que notre imagination ^t& for- 
més , font fufceplibles de toutes fortes 
d'expreflions comme les antres airs. Us 
expriment bien la même chofe que les 
autres airs , mais c'eft dans un goût 
prticulier & conforme à la vraifem- 
blance que nous avons imaginée. 

Comme les Compofiteurs de ballet 
doiçt LulU fe fervoit , ne fe perfeâion- 
neient pas aui£ vite que lui, il fut 
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Obligé fouvent de compol^'' encore! . 
Iiii-même le ballet des airs d'un carac- 
tère marqué. Lutli , fix mois avant que 
de mourir, fit lui-même le ballet de 
l'air fur lequel il vouloit faire danfer 
les Ciclopes (a) de la fuite de Poli- 
phêiiie. Mais les Danfeurs fe font tel- 
lement perfeâionnés dans la fuite,' 
quils ont renchéri fur les Mufîciens, 
auxquels ils ont fuggeré quelquefois 
l'idée d'airs de violon d'un caraftere 
nouveau, & propre à des ballets,' 
dont nos Danfeurs avoient imaginé 
l'idée. 

Celte émulation a donné Heu de 
mettre dans les ballets & dans les 
airs de violon une variété & une élé- 
gance qu'on n'y voyoït pas antrefms- 
II y a foïxame ans que les Faunes » 
les Bergers , les Payfans , les Cicïopes 
& les Tritons danfoient prefque uni- 
formément. La danfe eft aujoiird'hut 
divîfé.e en pKifieurs caraâeres. Si je 
ne me trompe pas, les gens du métier 
en comptent jinqu'à feîze , 8d chacim 
de ces caraderes a fur le théâtre des 
pas , des attitudes & des figures 
qui lui font propres. Les fertimes roè- 

lfi)DaBtl'0,irj.itCJaiét. " ■ ' 



farlaPotfieS^furlaPàntUfe. it-f 
mes font entrées peu à peu dans ces 
caraâeres. tUes les font lentir dans 
leur danfe aufli-bien que les hom- 
mes. 

Je ne dîraî pas qu'on n'ait point 
fjuelquefois gâté notre mufique Ôc 
notre danfe à force de les vouloir ei»* 
rîchii: & de vouloir les rendre plu$ 
expreffives. Mais c'eft une deftinée 
inévitable à tous les arts qui font un 
progrès confidérable, Il fe trouve tou- 
jours des Artifans qui pafient le but, 
& qui défigurent leur ouvrage à force 
de vouloir le rendre élégant. Les per- 
ibnnes qui tiennent pour l'ancien goût, 
allèguent ordinairemenr les excès oit 
tombent les Artifans qui outrent ce 
qu'ils font , lorfqu'elles veulent prou- 
ver que le goût nouveau eft vicieux. 
Mais Iç public qui fçait difcerner entre 
les défauts de l'art 8c les fautes del'Ar- 
tifan , ne troiive pas que les inventions 
nouvelles foient de maiivalfes chofes > 
parce qu'on enabufe. Aînfi le public 
s'efl il bien accoutumé à la nouvelle 
danfe de théâtre , qu'il trouveroit dt- 
àè aujourd'hui le goût de danfe , le- 
quel y regnoit il y a foîxante ans. Ceux 
qui ont vu notre danfe théâtrale arti- 
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ver par dégrés à la perfeâion crii elle 
eft parvenue , n'en font pas fi frappés ^ 
mais les Etrangers qui ont été long- 
tems fans venir en France , font très- 
furpris d'un progrès qui leur fetnble un 
progrès fubit. Après cette difgrelHon 
qui paroît expliquer fentîblement un 
paflage d'Horace fort important , mais 
entendu ^ revenons à la décbma- 
tion théâtrale des Anciens. Ce que ie 
vais dire fur la manière dont elle s'exé^ 
cutoit , fuifiroii feul potir [n'ouver tout 
ce que je puis avoir avancé. 



S E C T I O N X I. 

Lef Romains partageoitTit fouvtnt la dé' 
cUmatian théâtrale entre Us dtux Ac~ 
Uttrs, dont Vun prononçât^ tandis 
que l'autre faifoit des ^es. 

ij A déclamation de plufieurs fcènes 
des pièces dramatiques étoit fouvenC 
partagée entre deux Afteurs. L'un étoit 
chargé de prononcer, & l'autre étoit 
chargé de faire Içs geAes. Or comment 
auroit-il été poÛlble que ces deux Ac- 
teurs euffent toujours été d'accord en- 



furlaPoifie & fur îa Pànturt. X%'^ 
ir'^ux , & qne l'un & l'autre fiiffent 
en cadence avec l'accompagnement , 
£ la déclamation n'avoit pas été con- 
certée, de manière que chacun fçût 
préciiement ce que fon compagnon de- 
voit foire , & dans quel efpace de tems 
il l'exécuteroit î Cela pouvoit-il s'ar- 
ranger fans qu'il y eût rien d'écrit. 
Entrons en preuve. Tite-Live , après 
avoir foit l'hiAoîre des premières re- 
préfentations théâtrales qu'on vil à 
Rome , après avoir dît , concernant 
les premiers progrès de ces repréfen- 
tdtions , ce que nous avons rapporté 
dans la Scûion précédente , raconte , 
en continuant l'hiftoire de la fcéne 
Romaine , l'aventure qui donna l'idée 
de partager la déclamation , pour ainfi 
dire , en deux tâches , & il dit même 
les raifons qui furent caufe que cet 
ufage s'établit comme l'ufage le meil- 
leur. 

Livius Andronicus , Poëte célèbre 
& qui vivoit à Rome environ cinq 
cens quatorze ans après fa fondation , 
Sç environ fix-vingt ans après qu'on 
y eût ouvert les théâtres , jouoll lui- 
même dans une de fes pièces. C'étoît 
%l6rs la coutume 'q^uc les Poètes dra« 
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niatiques ihontaiTent eax-mêmes fut 
le théâtre , pour y réciter dans leurs 
ouvrages. Le peuple qui fe donnoît , 
la liberté qu'il prend encore en Fraie 
ce âe en Italie , de faire . répéter les 
endroits qui lui plaîfent : le peuple , 
dis-je,-à force de crier Bis y le mot 
eil Latin , fit réciter fi longtems le 

Eauvre Andronicus , qu'il s'enroua, 
[ors d'état de déclamer davantage , 
il fît trouver bon au peuple qu'un 
Efclave placé devant le joueur d'int . 
trument , récitât les vers ; & tan- 
dis que cet Efclave récitoit , An- 
dronicus fit lés mêmes geftes qu'il 
avoit fait en récitant lui-même. On 
remarqua que fon adion étoit alors 
beaucoup plus ^limée , . parce qu'U 
employoit toutes fes forces à faire 
les geîtes , quand c'étoît un autre qui 
étoit chargé du foin Ôc de la peine 
de prononcer. De-Ià , continue Tite- 
Livê , naquit l'ufage de partager la 
déclamation entre deux Aâeurs, &S. 
de réciter , pour ainfi dire , à la ca- 
dence ditgeue des Comédiens; & cet 
ufage a fi bien prévalu, que les Comé- 
diens ne prononcent plus euY-mêmes 
queles vers des dialogues.Ii)'i»j...i(/cAt 



fur la Poèjîe &furla Pàntute'. il^l 
fcUictt , quod omnes tune trant , fuoruttt 
idrminum aUor j dicitur cumfapius revO' 
iatus votim ohtuiijftt , vtnid peiitâpus- 
Tum ad cantndum anu ùbicintm tumfiOf 
tuifjet , caïuUum egijft aliquanto ma^ 
yigemi motu , quia nih'U vocis ufus im- 
pediebat. Jnde ad manum tantari hijîrio' 
nibus capium , diverbiaque tantùm ipfi- 
mm voti relira (a). Je crois qu'il feroît 
inutile d'expofer de quel poids eA ici 
l'autorité de Tite-Live, & de faire 
voir que tous les raifonnemens poiH- 
bles ne doivent pas balancer un mo- 
ment fa dépolîtion. II n'y aura perfon- 
ne qui ne fente bien «étte vérité. 

Le paflage que je viens de citer,' . 
n'a pas befoin d'autre Commentaire 
.que d'une explication autentique des 
mots Canticum Se Diverbium. Nous la 
trouvons dans Diomede. Cet ancien 
Grammairien , après avoir dit que les 
pièces de théâtres étoient compofés de 
chœurs, de dialogues 6c de monolo» 
gués , ajoute : Les dialogues font les 
endroits d'une pièce oti plulleiirs per- 
fonnes converfent enfemble. Les can- 
tiques ou monologues font les endroits 
d'une pièce dans lefquels , un kç.; 

(4 TiiiLiv. hifi. iib j. 
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teur parle étant feul , ou dans lef» 
quels , ruppofé qu'il y ait un fécond 
Aileur fur la fcéne , le fécond perfora- 
nage ne dialogue point avec le pre- 
mier, & cela de manière que fi ce fé- 
cond perfonnage dit quelque chofe , il 
ne le dlfe qu'en forme d'à paru , c'eft- 
à-dire , fans adrefTer la parole au pre- 
mier (a) Membra Comadiarum triafunt, 
Divtrbiumi Canticum fi" Cktrus. Divtr- 
biafunt partes Comxdiarum in qaihus £• 
verjbrum perjbnr verfantur. In Cantiàs 
autem una lamum dtbet ejfe perfona , aut 
fi duce fatrint , iia dtbent eJfe ut ex oc* 
culto unaaudiat & eloquatar ^fed/ecum» 
fi opus fuerit , verba fkciat. On fera ré- 
flexion que ces endroits d'une pièce 
dramatique que les Anciens appel* 
loient des Cantiques , font ordinaire 
ment lès endroits les plus paffion- 
nés , parce que l'Aâeur qui fe croit 
dans une entière liberté , y donne 
l'elTort à fes fentîmens les plus fe- 
crets & les plus impétueux , qu'il con- 
traint, ou qu'il déguife dans les autres 
fcénes. 

On peut fe faire quelque idée du 
chant ou de la déclamation hanno- 

(>) De Artt Grvnm.lib. i. 






furUPoèfie^JùrtaPàmare'. igj 
nieufe de cies Cantiques , par ce qu'en 
dit Quintilien , quoiqu'il n'en parle 
que par occafion. Cet Auteur , en 
raifonnant fur un endroit de TOraifon 
de Ciceron pour Milon, qui devoit 
devenir emfnatîqùe dans la pronon- 
ciation , dit que cet endroit tenoit du 
Cantique. On fent bien , ajoute Quin* 
tilien , qu'il eft impoffibie de le réci- 
ter fans reoTerfer un peu la tête en ar-. 
liere , comme l'on eft porté à le ^re 
par un inftinô machinal» lorfqu'on veut 
prononcer quelque chofe avec empha- 
Ce. La voix a une iffue plus aiJée , 
lorfqu'on tient la tSte dans cette lîtua-< 
tion. (<i) PUniore tamen hae caaaii 
fiuunt : Vos Albani tumuli atque lu- 
ci ,^ &c. i^^m Cdruià quiddam liabent^ 
finjîmque refupina funu Quintilien dit 
encore dans un autre endroit, que 
0ou$ avons déjà cité , quand nous 
avons voulu prouver que la décla- 
nadon des Anciens n'etoit pas un 
chant muûcal tel que les nôtres , 
qu'il faut bien qu'un enfent, à qui 
ron &it lire les Poètes , les life au* 
trement qu'il ne liroit de la profe, 
mais qu'il ne làut pas qu'il laifle 
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échapper fa voix ^ comme s'il récitoît 
un Cantique, ûir le théâtre, (a) Sit 
tiuem USio yirilis & cum fuavitaie qua» 
dam gravis , non quidtm profce jïmiUs » 
qtùa Carmen eji & Poeta contre^ ujlan- 
tur. Non tamen in Canticum diffoluta. 

Comme Tite-Live ne fait q^e nar» 
r-er l'origine de Tufa^ qui £e prati< 
qiioit de fon tems, ]e ne fongerois 
point à confirmer fon récit par le t^ 
moignage il*autres Auteurs , lî la cho 
£e~qii'it nous apprend, ne devoit point 
paroître extraordinaire. Mais contrat 
il ell impolEble que bieai des geiis ae 
trouvait pas étrange , je crois à pro 
pos de rapporter encore quelques paf- 
fages des Auteurs anciens , qui diient 
la même chofe que Tâte-Live. 

Valêre Maxime qui éjcrivoit fous 
Tibère, raconte l'aventure d'Andro» 
nicus prefque dans les mêmes termes 
que Tite-Iive. Il dit, en parlant de ce 
Poëte : AndroBÎcus , en jouant dans 
une de fes Tragédies , ioX. obligé par 
les SpeÔateurs à répéter tant de fois 
un endroit de la pièce, qu'il s'enroua 
de manière qu'il fût obligé , pour coht 
tinuer , à faire réciter les vers par ua 

{a) Quûc Jiï. i. c. 10, 



fur U Poë^e & fur ta Peîruure. f 9 f 
ée fes efclaves accompagné du joueur 
de flûte , tandis que lui, Andronictis, 
il faifoit les geiles. (a) Is fui operis Ae*- 
ior, cum fctpius à populo revocatus yo' 
cent ohudijfec , adhibito pueri & tibic'mîs 
conctntu gtjiiculationem tacitus peregit, 

Lucien dans l'écrit 'b) qu'il a corn* 
pofé fur l'art de la danfe , tel que l'a* 
voient les Anciens , dit , en parlant 
des perfonnages tragiques , qu'on leur 
entend prononcer de tpms en teras 
quelques vers ïambes , & qu'en les 
prononçant , ils n'ont attention qu'à 
bien faire fortir leur voix , car le» 
Anifans ou les Poètes qui ont mis les 
pièces au théâtre , ont pourvu au 
reile. Cet Auteur ajoute quelques li- 
gnes après. Autrefois c'itoient les mêmes ■ 
ferfoants ^ui ricitoUnt & qui faifoient les 
gifiu ; mais comme CaHion troublait la li- 
hné de la rejpiration i & nuifoit ainfi 
ik réputation , on adonné à ceux qui font 
Its gefies des Chanteurs qui prononçajfent 
four eux. Aulugelle , contemporain de 
Lucien, dit que Les Chanteurs , qui 
it fon tems récitoient fans fe remuer ^ 
faifoient aulH les. gefies en récitant 
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fur rancich théâtre, (a.) SattabunJl ai' 
te/n canthaiu , que aune ftantts ca- 
num. 

Tous ces récits font encore ai^uyés 
du témoignage de Donat* qui a écrit 
expreflïment fur le théâtre. Les Co- 
médiens , dit'il , en parlant des pièces 
de Térerace , prononçoient eux-mê- 
mes les dialogues , mais les Cantiques 
étoient mis en modulation , non point 
par le poëte, mais par un habile Mu- , 
eien. (i) Divvbia kijîriones prvnunàa- 
taat. Cantica vtrb ttmperaburuur laoSi 
non à Poëta , fed à pcr'uo artis Mujtm 
faBis. 

EnJîn , Ifîdore de Séville , <pii du 
moins a pu voir des gens gui euiTent 
vu repréfentet fur Içs anciens théâ- 
tres de Rome , fait mention de ce par- 
tage de la déclamation eotre deuxAc- 
teurs. II dit en parlant d'une des par- 
ties du théâtre , que c*étoit-lâ mie 
' les poètes âc ceux qui chaotoient des 
Tragédies ou des ComédKS , f« pla- 
çoient pour prononcer leurs récits , du* 
rant lefquels d'antres Aâeurs fatfoient 
les geftes. On voit par rhiûoire de 
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furU V4tfit "ù/ur^aPûiit urt, : 97 
LIvias AHdrpnious;.;Wpp<wtife dan», 
Tite-Live , & par pluâeurs autres pai"- 
lâges «les Auteurs anciens » que les 
Poètes" diantoient Souvent dans Jeui$ 
[riéces; c't&-ï-^te, .^u'iisyjîrotion-, 
çoienteux-mêtws Ces^ endroits .<jiiç Ipj; 
Geftiailatfivicî iie prononçoieot pas.-) 
ia\lbi eniroPiSUie t Comcedi & Tragce^ 
M ctrtawft, £»r^endebaiu , iifyue pànfrh^ 
ùbusj^^ii :gfjius idebane. Quatre vers, 
(l'uns Epîgramme de l'AnuioIogie La-, 
tine,,.décrivent très-bien an Aûçur ql^ 
tâitlesi^eiles çot^Tenabtea à. ce; que ré- 
citent cPautres Aftçurf , iiprè? Içue ie» 
'thceur a ceffé de parler, ■ 

lagrtSiafitamjiaFalumfilutorddarâU 

Sotttâjfoaicm prodentoS'A miinii r 
Nim aim^rata. chorui iijitiit Ao-'ici dutdi 

Çme rlJbrLir cantgr niaiikus ipfi piabat. 

Nous eipoferons plui bas pourquoi 
nous traduirons Saltator par Aâeur. ' 

H eft àpr-oiposde:faire penfer ici lé; 
leâeur àtrois'chores. L'une eft, que' 
les théâtres des Anciens étoient bien- 
plus vaftes que les nôtres, ■& qu'ils 
itoient encore moins éclairés. Com»- 
me je le dirai tantôt , le io^r ^i écl^^ 

W tfil. Orig. m. 1», c. ^ 
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roit la fcène 'totkjue , n'y pouvoït 
pas jettieF atitatit de tumiérssr que nos 
illuminations théâtrales en jettent fur 
la fcène des théâtres modernes. Ainfi 
les Anciens ne Voyoient pas leurs Ac- 
tein-s d'atifliprçs, ni atilîi diftiuâement 
ipie nous voyons les nôtres, ta fe- 
iConde eft,- que les Afleurs des Anciens 
puoient mafqliés , & par confequent 
on ne pouvôit pas voir aux mouve- 
niens de la bouche & des inufcles du 
vifage , s'ils parloîent , ou s'ils ne par- 
foient pas. Ainfi le fpéôaleur ne fenr 
foîtpaS IdTidietile qu'on imagine d'à-, 
bord dans deiijc personnes , dont Tune 
feroit des gefles latis parler , tandis 

Iue l'autre réciteroit iur un ton pa- 
létique les brrf's croifés. En troifiémf 
lieu, comme les mafques desX)omé- 
dierv fervoiënt 0\ois poDr augmenter 
la fqrce de la voix, t ainû que nous l'ex^ 
pOferoBs plus I^s, ces manques tk'v 
voient en altérer le fon auez pour 
rendre difficile de connaître , fi , par 
«xemple , la voix que Micion avoit 
£ite ^n» lé Camique, étoit la même 
voix que. Micion syoit dans les Dia- 
logues. Suivant tes apparences , on 
^oifiiTpil pn Çkàntçur 4piît h vojjç 
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furla Poêjù &JurUPâmur*. «99 
approchât, autant qu'il élojt poffible , 
<le là voix du Comédien, & l'on peut 
croire qu'il n'étoit plus poffible de re- 
connoître les deux voiv , & de les 
dillinguer, quand elles avoientpafle 
par le mafque. Ce Chanteur fe plaçoit 
iiir une efpéce d'Eftrade (a) , laquelle 
icoit vers k bas de la fcéné. 



SECTION XII. 

Des Mafyues des ComiJufls 
de tAnti^uiti. 

*' £ crois devoir faire ici une efpéc* 
de xiigreffioii Au* les mafques dont les 
Comédiens Grecs & les Comédiens 
Romains £e couvroient la tête en 
jouant. Elle aidera à mieux etitendre 
ce oui me reile à dire lur le partage 
à% k déclamation entre le G^icui&- 
Uur & le Ckaïutilr. Efchille avoit in- 
troduit en Grèce cet ulage. Dtome- 
de (a) nous dit bien que ce ftit un Rq- 
&1S GaJlus , qui le premier porta un 
mafque fur le théâtre à Rome , pour 

CO Diami. ta. ). 
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cacher le défeut de fes yeux qui étoieot 
bigles , mais il ne nous dît pas quand 
Roûus vîvoit. Ptrfonis verà uti primus 
eœpit Rofius GaUus prœcipuus hifirio , 
qubdoculïs olrver/is erat , nec fatis decorus 
in perfoms , nifi pdtafitos proxanciabat. 
Cet ufage s'eft même confervé en par-» 
lie iur les théâtres modernes. Plufieurs 
perfonnages de ta Comédie Italienne 
fontmafqués. Quoique nous n'ayons ja- 
mais feit prendre le mafque à tous nos 
AÛfiUïS , comme les Ancieos , néan- 
moins il n'y a pas encore longtems 
qu'on, fe fervoit affez communément 
du mafque fiu: le théâtre François dans 
la repréfentatioH des Xomédies. On 
s'en fervoit même quelquefois dans la 
a-epréfentation des Tragédies. Le maf- 
que quoique banni de nos Tragédies, 
jie l'eâ pas encore entièrement de nos 
Comédies. 

Tous les Aâeur« des Andens jouoient 
jnafqués , &. chaque genre de Poëfie 
dramatique avoit des mafques particu- 
liers. Dans le Traité de Lucien , inti- 
tulé le Gymnaft , &c qui eft en forme 
de dialogue entre Solon & le Scythe 
Anacharfis , ce dernier dit à Sçlon , 
aui venoit de lui parler dç l'utU^té 



Jkr la Po'èpe ^fur Ut Peî/uare. loi 
des Tragédies & des Gomëdies. » J'en 
» 31 vu jouer aux Baccanales. Dans la 
t* Tragédie , les Aûeiirs font mon- 
f»tés fur des efpéces d'éckalTes , Se 
» ils portent des marques , dont la 
» bouch» eft d'uRC ouvâriure énorme, 
wllen fort avec fracas des mots graves 
» & fententieux. Dans la Comédie ^ 
f> les AÛeurs chauffés & vêtus àl'or- 
vdinaire , ne crient point fihaut^ mais 
» leurs mafques font encorre plus ri- 
n dicules que ceux des premiars. 
- Il eft vrai qu'à l'aide de ces fnafqueS, 
l'Aâeur parollToit aiiflî conforme qu'il 
le vouloit , au caraûere qu'il devoit 
foutenir. Les Afleurs anciens , tant 
eeuxxqui jouoi^nt la Tragédie , que 
ceux qui jouoient la Comédie , avoïent 
plufieurs mafques , & ils en chan- 
geoient. (a) Major in perfo/iis obferva^ 
ûo tfi apud Comkos Tragicofqut i muUis 
tnim utunlur & variis. Car les gens de 
théâtre croyoient alors qu'une certaine 
phyiionomie étoit tellement effentielle 
airperfonnage d'un certain caraâere , 
çi'ils penfoieni que pour donner une 
CQnnoiffance complette- du caraâere 
ie ce perfonnage , ils dévoient don^ 

W Quiai, mProv.lib. ii. 
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lot JÎÎ/iexioTis émirats 
ner le deffein du mafque propre â le 
TepréCenter. Qs plaçoUnt donc après 
k définition de chaque perfonnage , 
telle qu'on a coutume de la mettre i 
la tête des pièces des théâtres, & fous 
le titre de Dramaiis perfona , un defieia 
de ce mafque. Cette inAritâioB leva 
femblott neceffaire. 

En effet, cesmafqnes repréfentoient 
non-feulement le vifage , mais ils re- 
préfentoient encore la tête entière, 
ou ferrée ou large , ou cbauveou cou- 
verte de cheveux , ou ronde ou poin- 
tue , quoique feu Monfieur Perrault 
ait cru le contraire. Cet Ecrivain plein 
d'honneur & de probité , étoit de plus 
û galant homme , que lui-même Jl me 
pardonneroit la remarque que je vais 
faire. La vénération que je conferve 
pour fa mémoire , me fy.it même croire 
qu'il auroit corrigé fa faute , fi l'on l'en 
àvoit averti. 

Tout le monde fçait la Fable de Wié- 
dre(ii}, dans laquelle un Renard s'écrie, 
«près avoir examinéunmafque de Tra- 
gédie : Avec quelle mine on manque de 
cervelle ? 

Quanti Jpetia , inpilCj eirtinan nerihaiHr 
(>) Fai.7,libtj 



fur la Pdijîi ^Jitr la Peinture i l<yj 
Voici la Critique de M. Perrault (4) 
Dans Efope c'ïfi unjtnge , qui trouvant 
uni tête cke^ un Sculptmr > <& , voilà 
unt belU tète , e^efi dommage qu'elle man- 
que 4t eerveUe, Là ckafe va fort kien de 
la inamere qtiÊfope ûl raconte > piaiê 
q^urn tête eji faite pour avoir de la cer- 
vdk; mais il n'y a nalfel "à U dire d'un 
Bafijue ou <Pun vijkge qui ne /ont point 
faits pour tn avoir , & à quîce neftpoinf 
un rtproche d'en manquer. Efi-ce avoir du 
goût que d'altérer ainjt une FahU} Maifi 
les mafques dont parle Phèdre , étoienC 
dans le même cas que la tête d'Efope, 
Ces mafques couvroient toute ia tête 
de l'Aâeur , & ils paroiflbient faits 
pour aroir de la cervelle. On peut le 
Voir en ouvrant l'aocien manuicrit de 
Tércnce qui eft à la Bibliodi^e dtt 
fioi , fie mâoK le Tëreace de Madame 
Dacier. 
Uufage des mafques empêdioit donc 

ÎLi'on ne vît fouvent un ASeur déjà 
étri par l'âge , jouer le perfonn^je 
d'un jeune homme amoureux & aiine. 
Hypolithe , Heraile & NefttM" ne p*- 
roiflbient fiir le théâtre qu'avec une 
tâte reconnoilfable à Taide de fa conve- 

■ iii ParaUlk .Mmt i , p. 307. ■ 
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504 Kéjtexiorù eritïqutX 

nance avec leur caraûere connu. Le 
▼ifage fous lequel l'AÛeur paroiflbit, 
étott toujours aâbrti à fon rôle , & 
■Fon ne voyoit jamais^ vn Comédiea 
jouer le rôle d^n hcnaête homme ares 
■la phifionomie d'un fripon parfait. Les 
' Compoûteurs de déclamation , c'eft 
Quintilien qui parle, lorfqu'ils met- 
tent une pièce au thé^re , ^vent tt- 
rer des mafques mêmes le pathétique, 
'Dans les Tragédies, Niobé paroitavec 
un vifage trifte ^ & Médée nous - an- 
nonce ion caraûere par l'air atroC* 
de fa phifionomie. La force &c la fier- 
té font dépeintes fur le mafque d'Her- 
cule. Le mafoue d'Âjas , efl le vifage 
d'an homme hors de lui-même. Dans 
les Comédies, les mafques des valets» 
des marchands d'EfcIaves &C des Para- 
sites , ceux des perfonnages d'hommes 
groffîers , de foldat , de vieille , de 
cDurtifanne & de femme efclave , ont 
tous leur caraâere particulier. On dif- 
xeme par le mtfque , le vieillard auf- 
.tere d avec le vieillard indulgent \ Tes 
■jetmes gens- qui font fages, d'avec 
ceux qui font débauchés ; une jeune 
fille d'avec une femme de dignité. ^ 
le père > des intérêts dut^uel il s'agit 



farUFolJu &furlaPttntnre. ïôj 
principalement dans ia Conrédie , doit 
être quelquefois content &c quelque- 
foiï fâché, il a un des fourcils de fou 
mafque froncé, & l'autre rabatu, & il a 
une grande attention à montrer aux fpe- 
âatsurs celui des côtés de fon mafque , 
lequel convient îl iâ fituation préfente. 
C'eft ainfîque Monfieur Boindin expli- 
que (a) les dernières lignes du paffage 
de Quinttlien , en fuppofant que le 
Cemédien qui portoit ce mafque > fe 
.tournoit tantôt d'un côté , tantôt d'ua 
autre ^ pour montrer toujours le côté 
du vifage qui convenoit à fa fituation 
aâuellev quand <mi jouoit les fcènes 
où il devoit changer d'afFedion y fan» 
^u'il pât aller changer de mafque der- 
rière le théâtre^ Pa- exemple , ii ce 
père entroit ccwtent fur la fcène , il 
préfent<Mt d'aber-d le cô:é de fon maf- 
que dont le fourcil ét04t r^atu; &c 
lorfqu'il cbangecàt de fentiment , il 
marchoit fur I« théâtre , & il faÛbit 
fi bien qu'il préfentoit le côté du maf- 
que dont le foureil étoit froncé , ob- 
^rvant dans l'une & dans l'autre lî- 
luation de fe tourner toupur« de pro- 

(>) Dmi an JW/moirt fwnii-d VAcailmU dis BiUti 
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îo6 RéJUxions cntîquti 

Bl. Les Comédiens Romains avoient 
une attemioa particulière à cette par- 
tie de leur jeu. {a) Jtaque~in. as qua ai 
fcenam eomponunmr fahulis , artifias 
pronuntiandi à perforai ipioque affeâus 
matuantur^ m fît Neobt in tragœdia trif- 
tis ) atrox Mtdaa , attoniius Âjax , troi- 
euUntus Hercules. In Comoe£is verb pn- 
ter aliam ohfervationem qud firvi , &o- 
nts , parafiù , Tuflicî , miiîtes , vttuU , 
meretricula , ancillx , ftnes aufieri ae ïïà- 
tts ^ juvtnes ftveri ac luxurioji , matrona, 
puellx inter Je difcernuntur ; pater iUe at- 
jus pracipai partes funt , quia imeriis 
eoncieatus , iattrim lents tft , aller» ertt- 
ta, atttro compojtco ejî fupercilm. Atque 
id ojiendere mttximè Latinis AêtoriBus mo* 
ris ejî , quod cum iis ^as apint paràbus 
congruat. Pollux , dans l'ouvrage que 
nous citons (A) , dit quelque chofe qui 
me paroît propre à confirmer la con- 
je&ure ingénieufe & ienfée doi« je 
viens de parler. Cet Auteur, e» par- 
tant des ntalqnes de caraâeres , dît 
que celui du- vieillard qui joue le pre* 
mier rôle dans la Comédie , doit être 
chagrin d*ua côté, & feraia de l'autre. 



fur la Po Jit &fur la Ptlniurtr 107 
X^ même Auteur dit auffi , en parlant 
des mafques des Tragédiesqui doivent 
être caFaâerifés , que celui de Thami- 
ris y ce fameux téméraire que les Mu- 
fes rendirent aveugle , parce qu'il avoit 
ofé les défier , devoit avoir un œil 
Jaleu , & l'autre noir. 

Les malques des Anciens mettoient 
-encore beaucoup de vraifemblance 
dans ces -pièces excellentes^ oii le 
nœud oaît de l'erreur qui fait prendre 
un perfonnage pour un autre perfon" 
nage par une partie des Aâeurs. Le* 
fpeâateur qui fe trompoit lui-même . 
en voi^ani difcemer deux Aûe urs dont 
le mofque étoit aufli reJTerobiant qu'on 
le vonloit, concevoir facila»ent que 
les Aâeurs s'y miSpriffent eux-mêmes. 
Il fe livroic donc fans peine à h fufqiO' 
Êtion fur laquelle les incïdens de lai 
pièce font fondés , aa lien . qne cette 
fuppofiticm eft fi peu Vraitemblable 
parmi noos, eus nous svons beau- 
coup ée peine a nous y prêter. Dans ' 
ria repréfentation de& aeux pièces que 
Molière & Renard ont imitée- de PUu- 
te (a) ^ nCK& reconnoiffons diftinâe- 
laent îes perfbnneis qui donnent lieu 1 

^; AaphkriKu Lu Miiuckmti, 
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lo8 Réflexions criàquts \ 

l'errenr, pour être des perfonnages 
di^rens. Comment concevoir que les 
autres Aâeurs qiii les voyent encore 
-de plus près que nouï, }»iiflent s*y ;ii^ 
pTendre?Ce n'eA donc que parFhabîtu-' 
de oîi nous fommes de nous prêter à tou- 
tes les fuppofitions ét^lies par IWage 
fur te thé^re , que nous entrons dans 
celles qui. Êmt le nœud de l'Amphi- 
trion'&de^.Menechmes, & jeneeoiv 
ièitlerois à perfonne de compofer une 
Comédie Françoife toute neuve , dont 
l'intrigue conûflât dans un pareil eok^ , 
iiarras. l 

Ces mafques donnoient encore aur 
'Ancien» la commmodité de pouvoir 
&iT&)03ier à des hommes, ceux des 
.perfomiages de femmes , dont la dé* 
clamation demandoit des poulmons 
plus roboiles que ne le font commu- 
nément ceux des &mmes , furtout 
quand' il falloït fe faire entendre en ' 
des lienx auât vaftes que les théâtres 
rétoient à Rome. En effet, pinceurs 
pafiages des Ecrivainsde l'antiquité 'a), 
entr'autfes le récit que fait Aulugelle 
de l'aventure arrivée à on Comédien 
nommé Polus , qui jonoit le perfon- 
(» Cil. it O^c. l' f> Auiug, lit. 7 , eap. t. 



furla Poèfie & fur la Peùuurt: ixff 
nage d'Eleâre , nmis apprennent que 

'tes Anciens diilribiioient louvent à des 
hommes des rôfes de- fenmie. Aviu>- 

;celle raconte done que ce Polus jouant 
fur le théâtre d'Athènes le rôle d'Eleo- 

' tre dans la Tragédie de Sophocle, il 
entra fur la fcene en teoant une uPiifi 
oii étoîent véritablement les cendres 
d'un de fes enfàns qu'il venoit de per- 
dre. Ce fiit et» l'endroit de la pièce 
où il fàlloît qu'Eléftre parût tenant 
dans fes mains rtime où elle croit 

2ue font les cendres de (en frère 
>refte. Coirmie Polus (e toucha excef- 
■fivemenr en apoftrophant fon wme , 
il touclia de même toute Faflembrée. 
Juvenal dit (u) , en înveûivant contre 
Néron , qu'il falloit mettre aux-piedls 
des ftatnes de cet Empereur des mal^ 
ques, des lliirfes , Ikrobed'Antigone 
enfin , comme une efpéce âe trophée 

3ui confervât la mémoire de fes gran>- 
es aflions. Cela fuppofe nwnitefte^ 
ment que Néron avoit joué le rôle de 
Fa fœur d'Eteocle & de Potinice dan» 
quelque Tragédie, 

(^ ArueinAsDaniiiilonei'inca'pOna'nfytfl* 
3>Tina, *cl AaEigonxi psrfonam Meoilipci. 
hr. Sm. t. 



StO Rèfitxions crîtîqutS 

: On introduiiît auHi à l'aide de cej 
tmafques toutes fortes de nations étraa' 
•gères fur le théâtre, avec la phifîpno- 
,inie qui leur étoit particulière. Le 
mafque du Batave aux cheveux roux , 
& qui eft l'objet de votre rifée , îx& 
peur aux enfans ^dit Martiï^. 



Ces malques donnoient même Heu 
aux amans de faire des galanteries à 
.leurs maîtrefles. Suétone nous ap- 
prend , que lorfque Néron montoit 
fur le théâtre pour y lepréfenter uo 
Dieu ou un Héros, il portoit un maf' 
que fait d*après foii vifage ; mais que 
lorfqu'il y repréfentoït quelque Déeffe 
ou quelque Héroïne , il portoit alors uo 
mafque qui re^mbloît à la femme 
j^u'ilairaoïtaûnellement. HerçumDeor 
rumtjue, ittm Iferoîdum . perfoms tffi^s 
fid Jîmilitudiium arisfui^ £• /eminxproiU 
_^uamque dUigera. 

Julius Pollux, (a) qui compofa (oit 
ouvrage pour PEmperear Commode, 
nous afTure que dans l'ancienne Corné* 



Jar la Po'ijîe &fur la Pùnearf. âif 
3îe Grecque ^ qui fe donnoit la liberté 
de caraâerifer & de jouer les citoyen» 
TÎvans , les Aâeurs portoient un man- 
que qui reflembloit à la perfbnne mt'ils 
Fepréfentoient dans la piéce^. AinuSo' 
crate a pu voir fur le théâtre d'Athè- 
nes un Aâeur qui portoit un mafque 
qui lui reffembloit, lorfqu'Ariilophane 
nii fit jouer un perfonnage fous le 
propre nom de Socrate , dans la Co- 
médie des Nuées. Ce même PoUuk 
nous donne dans le chapitre de foni 
Kvre que je viens de citer , mr détail 
très-long & très-carieux fur les diffé- 
rens caraâeres des mafques qui fer- 
Toient_ dans les repréfentations des 
Comédies âc dans celles des Tragé- 
^es. 

Mais d'un autre côté, ces mafques 
-feifoient perdre aux fpeâateurs leplai- 
fir- de voir naître les- palHons , & de 
Teconnoître leurs difïérens fympiàme» 
for le vifage des Afteurs. Toutes les 
expreffions d'un homme pafïïonné nous 
atfeâent bien ; mais les iîgnes de la - 
paflïon qui fe rendem fenfibles fur fon 
■vifage , nous affèdent heaoooup plus 
-que les lignes de la paffion qui ie ren- 
dent fenûbles par le moyeade fou ge Ae 



m Rijtixîons critiques 

& par lâ voïx, Dominatur autem maxU 

uni vidtui , dit Quintilien. (a) 

Cependant les Comédiens des Ali- 
«iens ne pouvoîent pas rendre fenfi- 
blés fur leur vifage les fignes des pat- 
rons. Ilétoitrare qy'ils quittaflent le 
isafqbe , Se même il y avoit une e& 
péce de Comédiens qui ne le quittoït 
jamais. Nous fouffrons bien^il eft vrai, 
-que nos Comédiens nous cachent au- 
jourd'hui la moitié des- Ëgnes despaf 
irons qui peuvent être marqués fur le 
vifage. Ces fignes confident autant 
■dans les altérations qm furviennent à 
-la couleur ^u ■«fage , qee dans les al- 
térations qui furvicnnem à fes traits. 
Or le reuge. donc il efl à la mode , de- 
puis vingt ans que les hommes même 
fe barbouîKent avant que de monter 
fur le théâtre ^ nous empêchent d'a[V 
■percievoir les ehangemens de couleur, 
qui dans ta oaturër font une li grande 
rmpreffion far nous. Mais le mafque 
des Comédiens anciens Cachoit encore 
ipaltératipn destraitS'i^ue le rouge nous 
laiffe voir. 

On pourroit dire pour défendre l'u- 
Êige du mafque , qu'il ne cache {toins 



fia- la Poëjie &fur la Ptînmre. ir J 
au TpeSateur les yeux du Comédiens 
Or s'il Ëft vrai de dire qiie les pafCons 
& rendent encore plus fenûbles par les 
altérations qui furviennent ihr notre 
vifage , i|ué par les altérations qui fur- 
viennent dans notre geile & dans tou- 
tes nos attitudes & dans notre ton de 
voix ; il eft auffi vrai qire les palHons 
le rendent encore plus fenfiblcspar ce 
qui arrive dans nos yeux , que par ce 
qui arrive dans les autres parties de 
notre vifage. Nos yeux feuls font ca- 
pables d'eofeigner diftinûement tout 
ce qui fe paffe fur le vifage , & pour 
ufer de cette exprelHon , ils le fonc 
■voir tout entier malgré le mafque. 
[d) Ànimi eji omnis aciio & imago animi 
ruîtus efi,- iruBces ocuH. L'imagination 
fnpptée , continuera-t'on f ce qui nous 
en , caché ; & quand nous voyons des 
yeux ardens de colère , nous croyons 
voir le refte du vifage allumé du fett 
de cette paffion. Nous femmes auffi 
émus que fi nous Je voyons véritable- 
ment. Plufiews paffages de Ciceroa 
de de Quintilicn , font foi que les Ac- 
teurs des Anciens marquoîent parfai- 
tement tous lesfignes des palEonspar 

M Cif. dt Oral. Ut. u ■ 



iïî4 Réflexions entî^es 

le mouvement de leurs yeux , aida 
& foutenus par les geftes & par la 
contenance. On peut dire la même 
ebofe de ceux des Con^dîens Italîenî 
^i jouent mafqués. (a) Jn vuUu pluri" 
mùm raient oculiper quai maximi anÎMia 
tmanat, C'efl fur le vïfage que Tame fè 
peint, & les yeux font U partie du 
vifage , qui , pour ainlî dire, nous parle 
le plus intelligiblement. 

Je m'en tiens au femifflent Te plt» 
lïmple. Se )e penfe que la plupart des 
pâmons , princijialement les palIion$ 
tendres, ne fçauroient être aulTi-bien 
exprimées par un Afteiir mafquc que 
par UQ Aâeur qui joue à vifage dé- 
couvert. Ce dernier peut s'aider de 
tous tes moyens d'exprimer la paffioo 
que TAâeur mafqué peut em[^yer, 
& il petit encore faire roir des fignes 
des parlions , dont' l'autre ne fçauroit 
$'aider. Je crois donc queJes Anciens 
' qui avoient tant de goût pour la repré- 
fentation des pièces de théâtre, au- 
roientfait'quitter le mafqne à tous les 
Comédiens fans xme raifon. C*eû que 
leurs théâtres étant très-vaOes & fans 
.voûte , ni couverture folide , les Co- 

<t) Qfdat. lit. II. et. 



fur laPoëJît & fur la Peinture. II f ' 
nédiens tiroient an grand fervice du 
mafque qui leur donnoit le moyen de 
le faire entendre de tous les fpeâa- 
teurs , quand d'un autre côté ce malque 
leur failbit perdre peu de chofe. Eti' 
e9et, il étoit impoffîble que les alté< 
rations du vtfage que le mafqtie ca* 
cbe, fufî'ent apperçues diftinâement 
des fpeûateurs , dont plufieurs étoient 
Soignés de plus de douze toifes dti 
Comédien qui récitoit. Entrons dans 
l'explication de la raifon que je viens 
d'alléguer. 

Auliigelle qui écrivoit fous l'Empe- 
reur Adrien , loue l'étimologie que 
Caïus BalTus donnoit au mot Latin />er- 
fona , qui fignifioît un mafque , en fai- 
fant venir ce terme dn wcihc perfona^ 
ri, qui veut dire ufonntr. En effet, 
ajoule-t'il , le vifage & tottte la tête 
étant renfermés fous la cmiverture du 
mafque , de manière que la voix n« 
fçauroît s'échapper que par une fortie 
qui eft encore refferrée , il s'enfuit que 
la voix ainfi contrainte , rend des fons 
plus forts & plus diftinfts. Voilà pour»' 
quoi les Latins ont donné le nom de 
ftrfona aux mafques qui font tetentir 
& refonnér la voix de ceux qui les 



Il5 Rifitxlons crînqUes 

portent. Lepidè me hercules & fcUè Caius 
Bajfai in libris quas de orient vocabuio- 
Tum compofuit , unde appellata Jit perfo-' 
nu initrpretatur f à perfonando enim id 
vocabulum faHum ejfe conjeHat : aamcti- 
put , inquit , & os eooperimento perfonx 
tKlum andique , unaqm tantum \ocis 
tmittend t via ) pervium, qua non vaga 
neque diffufa eft , in unum tantùmmado 
txitum colleHam eoaclamque vocan , & 
magis clarojfonoTofquefomtusfacit, Qm- 
lùam igilur indumentum illud arts cîaref^ 
cere & rtfonare vocem fade ^ oieam eau- 
Jdm perfona diSa tjï. fa> QiieBafTus eût 
taifon ou non dans fon. étimologie , ce- 
la ne nous fait rien. H nous fuffit qu'Au- 
lugelle ne . rauroit point louée , ni 
adoptée , fi de fon tem-: les mafques 
n'euffent point été une efpéce d'échos. 
Boéce confirme encore ici notre fenti- 
tnent. (i) Concavitaee ipft , major ne- 
cejfe efi enhttttur fonas , û concavité du 
ma'fque augmente la force de la voix, 
dit ce PhilofojAe ch parlant des niai- 
iqties. 

On ne fçauroit douter, après avoir 
lu le pàlTage d'AuIugelIe , & celui de 
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Boéce , qui écrivoîent ce qu'ils 
voyoient tous les jours , que les An» 
eiens ne fe ferviflent des mafques pour 
augmenter .le Ion de la voix des Ac- 
teurs. Ma £onjeâure eA <que l'on pla- 
çoitdans la bouche de ces oiafqucs 
une incruAafion qui faifott unie efpéce 
de cornet. 

On voit par les figures des mafques 
antiques qui font dans les anciens miu 
nufcrits , lur les pierres gravées , fur Iqs 
médailles , dans les ruines du théâtre 
(le Marce!Iui.& de plufieurs autres mo- 
mimens : que l'ouverture de leur boa* 
che étoit exceffiye. C'étoit une efpéce 
de gueule béante qui faifôit peur aux 
petits ejnfens. 

ToMitmqut iti.lt adpuJpkj naam 
Egoiivm.euniprrfonapîllturii.hitinim ' ■ 
hpemÎDfiat^fomidacrufiiaa infaait (^t)^ 

Suivant les apparences , les Anciens 
n'auroient pas îbuffert ce défagrément 
dans les mafques, s'ils n'en avoient 
point tiré quelque avantage ; & je nâ 
vois pas que cet avantage pût être 
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autre choie que la commodité d'y 
mieux ajufter l'es cornets propres i 
rendre plus forte la voix des Ac- 
teurs. " 

N<Mis voyons d'ailleurs par un pafla- 
g<e de Quintilien , quelertrefouffiroit 
uae altération S coi^idérable dans la 
bouche du mafque, qu'il en devenoît 
un bruit défagréable. Cet Auteur , 
en conieillant aux Orateurs de bien 
exaaiiner quels font leurs talens natu> 
rels , afin de prendre un goût de dé- 
clamation ronvenable i ces talens, 
dît qu'on peut réuiSr à plaire avec des 
qualités différentes. Il ajoute, qu'il a 
vu deux Comédiens célèbres égale- 
ment applaudis, quoique leur -manière 
de déclamer fïit bien différente : njais 
chacun avoit fuivi (on naturel dans la 
manière de jouer la Comédie qu'il 
avoit prife. Démétrius , Tun de ces 
Comédiens, lequel Jiivenal met an 
nombre des meilleurs Aâeurs de fon 
tetns , & qui avoit un fon de voix fort 
agréable, s'étoit attaché à jouer les 
rôles des Divinités , des femmes de 
dignité, ^es pères îndulgens & des 
amoureux. Stratocles , c'eft le nom de 
l'autre Comédien , de qui parifi ?m£ 
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TuVenal , (a) avoit wne voix aigre. Il 
6*étoit donc attaché à iouef les per- 
ibnnages des pères auftéres , des para- 
sites, des valets fripons , en un mot, 
tous les perTortnages qui demandoient 
beaucoup d'aâion. Son gefte étoit vif, 
fes mouvemens étoient emprefies j & 
il haiârdoît beaucoup de cfaofes capa- 
bles de faire fiffler tout autre que lui. 
Une de ces chofes que Stratocles ha- 
fardoit, iétoit de rire, quoiqu'il fçùt 
très-bien , dit Quintilien , par' quellei 
raîfons leriré feit un effet défagrëabla 
dans ie liwifqHe. Jllum decuit curfus & 
agitas i S'yel parum conveniens perfonn 
■ rifas quem non ignarus r/iiionis , populo 
àabtu 'h"), "ht rire ne déplaît point par 
lui-même fur la fcène comique , & nous 
Je fentons bifen." Molière lui-même fait 
rirç quelquefois fes perfonnages à plu- 
fieurs reptiferf. Il fallôït donc que le* 
iclats de rire redoubles retentiffent 
^ans la bouche du mafque , de œa* 
Biefe <5pi^i en fôrtît tm fon djjfagréa- 
Jnïe^ C'efl^e qui fie devoit pas arriver, \ 

{«> IjecftmçuÂntîechu), nMetitmirablliiîUt 
AucSuatDckii aat cHm molli DeiD^viusHtEOiï^ 

^> Qiuw. Zfl^, 1$. I [. soi, ulr.. 
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la bouche & les parties intérieures dv 

marque les plus voiiînes de cette bou- 

chen'euitentpasité revêtues d'un corps 

dur &(. refonnant qui changeoit quelque 

chofe au (on natittej de 1^ voix en aug- 

tnentant-ceTon. 

Je haiarderai Ici une conjeâure tou- 
te nouvelle , Se qui peut donner l'iii> 
telligence d'un palTage de Pline maleo- 
tenw piques ici ; c'eA que les An* 
ciens , apr^s s'être ierri d'airain pour 
ïncruÂer les maiques , y £mployerenE 
çnTuilfS des larmes fort minces d'unp^ 
efpéce de marbre. Pline , en parlant 
des pierres curieuïes , dit qiie la pierre 
qu'onappelle CalcophonosouyàniTii^ - 
/nui, efl noire; & que fuivant l'éti- 
mologie de ion nom, elle rend un foa 
approchant du fon de ce métail , lort- 
qu on la touçhp. Cefl pourquoi , 
a)ou£e-c'il , on confeiile apx Çotstf^ 
diens de s'en fervÎT. (a) Çalcopfuvtoi, 
mgra ejl i ftd illifa ans tinnitu^ ndtfyp 
IragtâSs ut fuadfnt gtfianda. Quel u&i; 
ge veut-on que l^s Comédiens puH^ 
faire d'une pierre qui avoit cette pro- 
priété , fi ce n'étoit d'en incrufter îiAe 
partie de la bouphe de leurs nïafques, 

M ¥\m, lih. i 7. cif, iD. 

aprèj 
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après qu'elle avoit été fciée en lames 
forrminces. Ces marques qui étoient 
de bois, comme nous l'apprenons dans 
les vêts que Prudence a fait contre 
Symmaque , et oient propres à recevoir 
«tte incruftation. Ceux qui récitent 
dans les Tragédies , dit notre Poète , 
fe couvrent la tête d'un mafque de 
bois , & c'efl par l'ouverture qu'on y 
a ménagée , qa'ils font entendre leur 
déclamation ampoulée- 

Vt trr.g\aa cataar ligna tegi: eni caran 
'Graiidi ali^uU cujus fir kianimcanninaiihita, 

Solin qui a écrit quelque tems après 
Pline , femble nous apprendre pour- 
quoi l'ufage de cette pierre éloit à 
pté^TCT à celui de Tairain dans le re- 
vêtement intérieur d'une partie des 
mafques. C'eft qu'en repercutant la 
voix , elle n'altère point la clarté du 
ion , au lieu que le bruilTement de l'ai- 
rain met tmijours un peu de confùfîcn 
dans les ibns qu'il renvoyé. Après 
avoir dit que la pierre au Ion d'airain' 
refonne comme ce métaîl , il ajoute , 
qu'elle ne préjudicie point à la netteté' 
de la voix, lorfqu'on l'employé avec 
difcrétion. Calcofhonos nfonat ut pul 

Tomt ai* L 
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f&ta ara, PudUe hak'uus ftrv'at vocîscls^ 
riiotim. (d) 

. Nous pouvons juger de l'attention 
^iie les Anciens avoienf poyr tout ce 
qu'ils jugeoient capable de mettre de 
l'agrément .ou de la facilité clans Texéi- 
çution de leurs piépes de théâtre , pai 
ce que Vitruve b) nous dit fur la ma- 
nière dV placer dçs Echaa , ou des 
va^fes d'airain propres à feryir d'échos. 
Cet Auteur, en parlant de l'Architec- 
ture du théâtre , entre dans un détail 
long & méthodique fur la foi?ne dp 
ces vafes , qui n*etoient apparemment 
antr^ choie que des pl9(^es d'airain 
rrtndes & un peu concaves , ajnfi que 
fpr les endroits où il falloit [es placer, 
afin que la voix des Aûeurs trouvât k 
propos des éehos confonans. lia hoc ra- 
tio/ie vox à fccna yetut à ce/itro profuf^ 
fi circum .agcns ttuluque ferifns fingiàor 
mm vaforum cava , excûaverii auHam 
claritatem & conceniu cojnenitntjun Sèi 
cpnfonantiftm. V.it^'uve , en nous difant 
^le tous ces vafes dévoient être de 
lo is différens , nous dit affez que l'ou- 
verture & leurs autres dimeniion^ nf 

(a) SôHn. Ed.Salmaf. c ij. 
tiO Virrw. Ub.f.c.t.fyç. 
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Jcivent pas être les mêmes ; & comme 
ces vafes étoient encore placés à une 
dJâance différente des Aûeurs , il fal- 
loit bien qu'ils fuiTeat des échos plus 
çui moins faciles à ébranler , afin de 
Kpondre uniformément. Vitruve i& 
plaint que de Ton tems les Romains né- 
gligeaflent de placer de ces EckamàatA 
loirs théâtres , à l'imitation des Grecs , 
qui étoient foigneux d'en mettre dans 
\e,% leurs. Apparemment que les Ko- 
mains profitèrent de l'avis de Vitruve,, 
cai Pline fe plaint que ces vafes & les 
voûtes daas lefqueÛes on les plaçoit , 
sbfoiboient la voix' des Aâeurs. U 
prétend qu'ils faifoient un aufÏÏ méchant 
effet que le fable de l'orcheftre, c'eft- 
à-dire, de l'efpace qui étoît entre le 
théâtre &t les fpeâateiiK les plus avan- 
cés, (a) In tktatroram Orchefiris firobt 
aut annafuper ùiJeSa^ vox dewtatur & 
19 rudi parifitum circumjtciu Joliis etiam 
imiitus. D'un autre côté , CaiEodore " 
dit dans l'Ëpître cinquante-une du livre 
premier , que h voix de ceux qui jouent 
des Tragédies , étajit fortifiée par les 
coQcaviiés t r^ndoit un Ton tel qu'on 
avoit peine à croire qu'il pût fortirde 
la poitrine d'Mn morteL Tmgœdia t» 
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voâs vaflitatf nominatur ^ua eoneavis H* 
pe^cujjion^us rokorat^ , talfmfonum vir 
dttur effstrct ut peni «A komine non crtr 
datur. Ces concavités ne pouvoient 
£tre que les Echa» & le coraet du 
mafque. On peut juger par rattemion 
qiie les Anciens ftiifoient fur toutes ces 
^ofes, s'ils avoient négligé de cher- 
cher des inventîonspropresàfàire faire 
aux mafques de théâtre relfet , qui, fui- 
vant Aulugelle , leur avoit f^it donner 
le nom de Perfona. 

Sx les Ecrivans de l'antiquité avoient 
pu croire que les générations à venir» 
puffçnt être jamais en peine d'expli- 
quer âes chofes qui étoient fans diffir 
culte pour eux , foit parce qu'ils let 
voyoïent tous les jours , foit parce 
que tout le mondç avoit alors entre 
les mains des livres qui expliquotent 
méthodiquement ces chofes-là , ils au* 
roieut mieux cîrconftancié leurs nar- 
rations. Mais ils ont cru que la poftér 
rite feroit toujours au fait des chofe* 
dont ils parloient , ainfi ils n'en ont 
dit le plus fouvent que ce qu'il con- 
venoit d'en dire pour appuyer un raî- 
fonnement , pour fonder une compa- 
fcûfon^ pour ^K^liquer jme çirconflan* 
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te, ou pour rendre raifon d'une étimo- 
logie. Ceux mêmes qui ont écrit mé* 
thodiqiiement fur ïa Poëiie , fur l'Ar- 
thiteâure & fur pluûeurs autres Arts « 
jugeant qa*il étoit ïûtitile de aire pré' 
céder leufs raîfodnemens & leQrs dog" 
mes par des defcriptioiis exaâes de ctf 
qui étoit fous les Jeta de tout le mon- 
de, fe jettent d'abord dans des pré- 
ceptes éc dans des difcufllons que les 
contemporains trouvoient très-claires, 
mais qui font des éaigmes pour la 
poftérité , à caufe que le flambeauqui 
éclairoit les contemporains, s'eftéteint- 
Par exemple , comme les Anciens ne 
nous ont pas laifle la defcription d& 
l'intérieur du Colifée , les Architeûes 
doutent encore cpielle étoit la diftribu- 
tion intérieure du troifiéme étage de cet 
amphithéâtre, quoique les deux pre- 
miers étages intérieurs foient encore 
à peu près dans leur entier. Par l3 
mime raifon , il reflie encore aux An- 
tiquaires bien des chofes à expliquer 
fur les mafques. Peut-être que cela ne 
feroit point , fi nous n'avions pas perdu 
les livres que Denis d'Halicamafle , 
Rufus & plufîeurs autres Ecrivains de 
i'antiqiujté avoient écrit fur les théâtres 
Liij 
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& fur les repréfentaiions. Us nous 1»» 
roient du moins inflruitS' de beaucoup 
de cjiofes que nous ignorons , s'ils ne 
cous avoient pas tout appris. Onpeut 
voir un catalogue de ces Ecrivains, 
dont les livres font perdus y dans le 
quatrième chapitre de la première 
partie de l'Ouvrage que le P. Boulan- 

fer , Jefuite , a comp<Mé fiir le tbéâtrft 
es Anciens. 
Mais Qous en fçavons encore aflei 
pour concevoir qite les Anciens ti- 
rojent un grand fervice des mafques 
quimettoient tes Comédiens en état de 
le faire entendre fur des théâtres fans 
couverture folide , & oir il y avoit 
pluiîeurs fpeâateurs qui étoient éloi- 
enés de douze toifes de la fcéne ob 
l'on récitoit. D'ailleurs y comme nous 
l'avons déjà dit, le mafque faifoit 
perdre peu de chofe aux fpeâatenrs i 
dont les trois quarts n'auroierrt pas 
été à portée d'appercevoir l'effet des 
paffions fur le vifaee des Comédiens , 
du moins affer diuinflement pour le» 
voir avec plaifir. On ne fçauroit dé- 
mêler ces expreflions à une diftance 
de laquelle on peut néanmoins- diicer- 
ner l'âge & les autres traits Lçs plus 
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marqués du caraâere d'un imfque. U 
fâudroit qu'une expreflion fut faite 
avec des grimaces horribles , pour être 
rendue Tenfible à des ipeflateurs éloi- 
gnés de la fcéne au-delà de cinq ou Hx 
tbifes. Je répéterai encore une Obfer- 
vation : c'eft que les Aâeurs des An- 
ciens ne jouoient pas, comme les nô- 
tres , à la clarté des lumières anilîciel-: 
les qui éclairent ds tous côtés , mais 
à la clarté du jour qui devoit laiffec 
beaucoup d'ombre iiir une fcène oii 
ie jour ne venoit guéres que d'en-haut. 
Or la juftefle de la déclamation exige 
fouvent que l'allération des traits dans, 
laquelle -une expreffion confifte , ne 
foit prefque point marqué. C'eft ce 
qui arrive dans les fituaîions oîi il faut 
que l'Afleur laiffe échapper, malgré 
hii, quelques fignesde fapaffioniNous 
avons donc raifon de faire jouer nos. 
Aâeiirs à vifage découvert, & les 
Anciens n'avoient pas tort de faire por- 
ter des mafques aux leurs. Je reviens à 
oiûn fujer. 
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SECTION XIII. 

I>t la Saltation^ ou de VArt du Gtp, 
. «ppellie par quelques Autturs laMufiqia ' 
ffypefritique, 

D ks qu'on eft une fois au feit du 
partage de la déclamatioo fur le théâ- 
tre des Anciens, on en rencontre des 
preuves dans bien des livres oh l'on 
n'en apperçoit pas avant que d'avoir , 
été éclairé fur cet ufage. On entend, 
par exemple, diiïinâement le paflàge 
oit Suétone dit que Calîgula aîmoit 
avec tant de pafTion l'art du chant & 
l'art de la danfe, que même dans les fpe- 
âacles publics il ne s'abAenoit pas de 
chanter tout haut avec l'Afteur qui 

Parlott , ni de faire le même geâe que 
Afleur qui éloit chargé de la partie 
de la gefticnlation,roit pour approuver 
ce gefte , (bit pour y changer quelque 
chofe. (.1) Çantndi acjaltandi volapta- 
u Ua tfftnbatur-f m ne publias quitUai 

(I) Suit, in Caio C^f. 
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jpeSacuiis temperaret quomintls & Tragx- 
do pronumianti conc'tntrte & gejium Hif- 
tiioni) qua laudans vil corrigens ,palam 
t^ngtrtt. On remarquera que Suétone 
employé ici les termes de chanter & 
de prononcer comme des termes fy- 
nonimes en langage de théâtre , & qu il 
employé de même le mot de danfi âc 
celui ae ftûre Its gtfîes. Cet Autenr ne 
£ùt en cela que donner à T^Cpéce \e 
nom du genre. Comme nous i'avons 
dit déjà , chez les Anciens , l'art du 
gefte étwt une des efpéces dans lef- 
quelles l'art de la danfe fe <Uvifottr 
Notre dznfe n'^étoît qu'une des efpéces^ 
de i'art que- les Grecs appelloient Or- 
diefis , &E les Romains , Stdcatio. Mai» 
somme les Traduâeors François ren- 
dent ces deux mois par celiSi de danfe y 
cette équivoque a domié lien à bierr 
des idées feufles. Voyons ce qu'on pewt 
ffïvoir à eë fujei. 

Platon dit que. l'art que les Grecs 
somment Orcbefis («>, confifte dans 
l'imitation de tons les geftes & de 
TOUS les RKnwemens que les hommes 
peuvent faire. En effet , fiiivanf Var- 
lon l le mot de Soùati» ne venœt pas 

Lv 



IjO Rifiexïons critiquer 

de Salitts , qui ilgnîfie SauU , maïs Sii 
nom d'un Arcatfîen appelle Salms , quÉ 
le premier avoit emergné cet ait aux 
Romains. (<z Sahatores auttm nomina^ 
tos f^arro dicic ab Arcade Salioqaiprimus 
docuic Romanos adoUfcentes nobiUiJ^* 
tare. Le témoignage de Varron ne fçau^ 
roit être balance par aucun raifonne- 
ment fondé fur l'étiraotogie apparente^ 
du mot Saitatio. Ainii l'on doit fe dé- 
lire du préjugé tiré du nom de falta- 
tion , & qui porteroit à croire que tou- 
te faltation tirât Ton origine du mot 
Saltus qui fignifîe un Sault, 

On conçoit bien donc que celles des 
danTes artiHcielies des Anciens , àk 
Pon imitoit , par exemple , les fault* 
S<c les gambades qtié des Pajfans peir> 
vent faire après avoir bu , oh les bond; 
forcenés des Bacchantes , reJTembloient 
à nos danfes , en iin m.ot , qu'on y cri' 
fudioit. Mais les autres dan^ des An- 
ciens , où l'on imitoit l'aâion des gens 
qui ne Jâutent pas, &, pourpar&rà- 
noitre manière , qui ne danfent point , 
n'étort qu'une imitation de^ démar- 
ches , des attitudes du corps , des gef^ 
les. » en lut mot de toutes les démonf- 



fur la Poejte G" fur tu Felnturt. ï 3- j 
tratîons dont les homnics accompa- 
gnent ordinairement leurs dïfcours , ou 
dont ils fe fervent quelquefois pour . 
donne? leurs fentitnens à comprendre 
fans parler. C'eA ainlî que David dan'- 
foit devant l'Arche , en témoignant par 
fon attitade comme par des geftes & 
des proilerna rions , le profond refpefl 
qu'il avoir ptiur le gage de l'alliance 
du Seieneur avec le peuple Jïiif. On 
voit dans le foixante-dix-neaviéme 
Kvre de D'ion' aj, qu'Elagabale danjbit 
nbn-feulemcnt quand il voyoït re- 
préfenter des pièces dramatiques de la 
place où l'Empereur fe mettoit , maïs 
qu'il danfoit encore en marchant , 
iorfqxi'il donnait audience , quand il 
parloiiàfesfoldats, & mêmequand il 
raifoit des facrifices. Quelque peu feff- 
fé que fftt Elagabate , il ne danfoit 
point à notre manière dans les cif- 
conftances oh Dion dit que cet Em- 
pereur danfoit. Il convient donc de fc 
feire une idée de l'art appelle Salia- 
KO, comme d'un art qui comprenoit 
non - feulement l'art de notre danfe , 
mais atiflî l'art du gefte , ou cette 
danfe dans laquelle oiî ne danfoit 
point ^ à proprement parler. Ce que 
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ye vais dire le prouvera encore. 

Suivant Athénée (a) , Théleftes avoit 
' été l'inventeur de celte eipéce de jeu 
muet , ou de danl'e fans laiflts & 
fans pas élevés , Se laquelle nous 
appellerons ici lé pins fouvent l'art du 
gefte. Nous ne ferons en cela ijue lui 
donner le même nom que lui donnoieni 
ibuvent les Anciens. Us rappelloient 
fouvent Ckironomit, & ce mot traduit 
littéralement, figniâe la règle de la 
main. 

Comme l'art an gefte fe fuBdivifoit 
encore en plulieurs efpéces , on ne doit 
pas être lurpris qu'il fe foit trouvé 
chez les Anciens un nombre de danfes 
différentes , affez grand pour mettre 
Meurfuis en état de compofer de leurs 
noms , rangés firivant l'ordre alphabé- 
tique , un Diftionnairç entier (h). C'é" 
toit de tous les arts muiicaux^ celiu 
que les Anciens aimaient le plus , & 
par conféquent celui qu'ils avoïent 
cultivé davantage: ainû cet art qui 
enfetgnoit à l'Hillrion ce qu'il devoit 
faire fur le théâtre , en même tenu 
qu'il enfeignoit à l'Orateur a bien taire ' 1 
les gefles , s'étoit fubdivifé en pluûeuis 

> la)P(l[a. m.prim. {tiOnkifi.J.Uearf. 
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talens dont quelques-uns convenoient 
aux perfonnes les plus graves. 

Tous ceux qui ont lu les ouvlfages 
des Anciens dans les langues où ils ont 
ité écrits, peuvent fe louvenic qu^iis 
ont vu pluûeurs fois le mot de Salta- 
m y employé en des occaiions où l'on 
ne içauroit fentendre d'une danfe pa- 
leille à la nôtre. J'efpere néanmoins 
que je n'ennuierai penonneenrappor> 
lant encore beaucoup de chofes qui 
prouvent que les Anciens i avoient 
pluûeurs Saltations où l'on ne danioit 
pas. 
LesAuteursquiontdonnéladïviGondc 
la mufiqiie des anciens , font M-éUder à 
leur danle la muûque bypocritique. EUe 
étoit la même que les Latins appellent 
quelquefois la mullque muette. Nous 
avons dit que fon nom venoit de celui 
d'hypocrite , qui fignifie dans fon fens 
propre un contrefaifetir. Mais ciétote 
le nom le plus ordinaire que les Grecs 
donna0ent à leurs Comédiens. 

Le leâeur voit déjà par le peu que 
l'ai dit touchant cet art , que les gef- 
tes, dont il enfeignoit la fM;ni6catioR 
6: l'ufage , n'étoient pas ainb que ceux 
de nosûanfeurslefont ordinairemcni. 
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clés attitudes &C des moiivemens qu! 
ne ferviflent que pour la bonne gracev 
Les geftes de la danfe antique dé- 
voient dire , its dévoient fîgnifier 
quelque chofe.Ufr dévoient, pourufer 
de cette espreffion, être un ditcours 
iaWi. Voici les preuves que j'ai pro- 
mifes. 

Apulée" nous a laîffé la defcrïptiort 
d'une repréfentation du jugement de" 
Paris, exéortée par des Comédiens, 
Pantomimes qui jouoient fans parler , 
& dont le jeu s'appeiloit S'altatio. (^ 
Lorfque cet Auteur parle de la démar- 
che de fes Afteurs for le théâtre , il 
«mploye te terme iactdere , qui fignilîê 
proprement marcher. En un wrtre en- 
droit , pour dire que Venus ne décla- 
moitque des yeux^ i^ ^ qu'elle ne 
danfoit que des yenx. Et non nunquant 
Jaltare fotis oculis. Aufli voyons-noiiî 
que les Anciens ne vsTitent prelque ja- 
Biais les jambes & les pieds des Sd- 
tatottSy ou de leurs Danfeurs. CefonI 
fes bras , ce font principalement les 
mains des Danfeurs que les Anciens 
loiieni. Une Epigramme de [f} l'Antl»- 
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togie Greqiie reproche à un A&eur 
qui avoit danfé dans te rôte de Nio- 
t»é , Cjii'il ns s'étoit pas remtïé plus 
que l'aurcnt fait le rocher dans lequet 
Niobé avoît été métamorphofée , e» 
un mot , qu'il n'étoit pas forti de i^ 
place, & par conféquent qu'il n'avoït- 
point fait un fenl pas de danfe. Rien 
ne convient moins qu'un habillemenr 
long à un homme qui danfe à notre 
manière. Or nous voyons que les 
SaltatoTts des Anciens ëtoient fouvent 
vêtus tie long. Suétone dit en parlant 
de Calignla ^ qui aimoit la Saliatioit 
zvec fureuf , » Ce Prince ayant mandé 
» au Palais plufieursperfonnes des pliij 
» confidirables de l'État , il entra bruf^ 
»* quement vêtu d'un habit à la Grec- 
» que , & qui Ini venoit jufques fur 
» les talons , dans te Heu où les gens' 
» les ivoient fait entrer ; & là il fit 
» devant eux , au bruit des Inftru- 
» mens, les gciies d'un Monologue, 
)• après quoi il fe retira fans leur avoir 
» dît tin mot- « Magno Tihiarum & faa- 
hellorum erepixu cum palla tunicaque ea-* 
ktri prejîluit , fi" dtjahato eamico aiiie, 
Velleius Patercuhis (a}^ voulant dire 
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que Plancus un des Officiers Romaîi» 
attachés au parti de- Marc- Antoine , 
avoit contrefait Glaucus , célèbre Pê- ■ 
cheur que les.Ancienscroyoient avoir 
été métaroorpbofé en Triton, quand, 
après être devenu furieux pour avoir 
mangé d'une certaine herbe , il ie fut 
précipité dans la mer r Cet Hiftorien 
écrit que Plancus déguifé en Dieu Map 
rin, & en marchant fin* les genoux, 
avoit danfi l'aventure de GlaiKtis. Qx- 
ruleatus & nudus , eaputijm redimitm 
mrundine €f eaudam. trahens , gtaibus in- 
mxus t Glaucum faUaffa. Un homme 
qui auroit dai^é far l^ genoiuc , auroit 
été un fot fpeâacle^ 

Ce que dit Qiiinttlten , en parlant 
de la néceffité d'envoyer ks enfans 
«tan» les Ecotes ot^ l'on enfeignoit l'arl 
de la Salcaiion^ Tufliroit fenl pour per- 
i'uader que l'art du gelle en étoit la 
principale partie. Il ne &ut pas,, dit 
cet Auteur , avoir bonté d'apprendre 
ce qu*on doit être obligé de faire un 
jour. IXaiUeurs , ajoute-t'il , la chiro- 
nomie qui proprement iîgnifie l'art du 
gefie , eft un art connu dès tes temfr 
héroïques. Les ph|s grands hommes 
ëela Grâce, Se iSocrate mâmâ l'ont 
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Approuvé. Ne voyons-nous pas encore 
par Tancienne inftitution des danfes 
des Prêtres Saliens » que nos vieux Ro- 
mains n'ont pas dédaigné cet art ? En- 
fin l'ufage s'en eil confervé jufqu'à 
nous , fans être blâmé. Mais je veux 
qu'on quitte fon maître au fortir de 
l'enfance , & qu'on ne retienne de cet 
exercice que la grâce & Tair aifé 
dans l'aûlon. Le gefte de l'Orateur 
doit être très-différent du gefte du 
Danfiur. (a) Et certè ijuodfacere opor- 
uat non indignum eji difcert , càmpra- 
firtim hac Ckironomia qua ejl y ut nomi- 
ttt ipfo dtclaratur , Ux gejiûs y & ab il- 
lis kerouis temporibus ortajîi , & àfum' 
mis Gr; cix. viris , & ab ipfo ttiam So- 
tratt probata .... tfaque id vtttribus Ro* 
munis dedteori fuit. Argumentum tfi Sa- 
uriotum nomine durans ad hoc tempus , 
faitatio. Cujus etiam difciplina ufus in 
nofiram ufqut tttaitm Jîne reprekenfione^ 
Jcjctndil, A me auttm non ultra puerilts 
annos retinebitury nec in his ipfis diu. 
Neque enimgefium Oratoris componi ad 
fimiliiudintm faltatoris voh y fedfid>tf[i 
aiiquid ex Me exerchatione. 

Cependant Macrobe nous a confer- 
vé le fragment d'une hara^j^e de Sci-. 

(b) Quju> Lift. lAtjrim. ttg, ij. 
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pian rEmilien , dans laquelle !e Def- 
truâeitr de Carthage parle avec chalem 
contre des inconvéniens qu'il n'itoit 
pas~ facîle d'écarter dés Écoles , où 
Ton enfeignoit Tart dugefte. Nos jeu- 
nes gens , dit Scipion, vont dans l'E- 
cole des Comédiens aj^rendre à réct- 
ter , exercice que nos Ancêtres re- 
gardoient comme une profeflîon d'ef- 
clave.'ïl y a plus , des garçons , des 
filles de condition fréquentent les Eco- 
les où l'on enfeigne l'art de la Saltn- 
tion. En quelle compagnie s'y trou- 
vent-ils? (a) Euntin ludum hifirionam; 
difcunt cantart , tfuod majores nojiri in» 
genuis probro duei voluerunt. Eunt , iiJ- 
quam , in ludum faltatorlum inter Cinx- 
dos , virgines puerique ingenui. On peut 
voir encore dans l'Oraïfoode Ciceron 
pour Murena , à qui Caton avoit re- 
proché d'être un Daafeur, que l'ufa- 
ge de la Saltaùon n'étoit toléré dan} 
les hommes graves , qu'à la faveur de 
bien des circonllances. 

Revenons à Qnintilîen. Cet Au- 
teur dit encore , dans un autre en- 
droit , qu'il ne faut pas qu'un Ora- 
teur prononce comme un Comédien , 

Cl) Matr,},.9àtu-a. tih. j. caf. t. 
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ftl qu'il faffe fes geftes comme un Z)iwp- 
ftur. (a) Non Comadum in pronunùatio^ 
ne , non faitatertm in gtjîu /acio. Voici', 
fuivant ie& apparences , une de ies raî- 
fons. 

Les gefles que l'art, appelle Salta- 
lio , enfeignoit , n'étoient point toit- 
joiirs des gefte» fervans uniquement à 
donner bonne grâce ; &: s'il ell permis 
de s'expliquer ainfi , des geftes vuides 
de fens , mais fouvenl des geAes-qm 
dévoient fignifter quelque chofe intel- 
ligiblement, des gefles qui dévoient 
parler. Or les geftes fîgniticatifs font 
de deux efpéces. Les uns font des gef- 
tes naturels , & les autres font des gefr 
tes artificiels. 

Les geftes naturels font ceuv dont 
on accompagne naturellement fon dit- 
cours , & dont on fe feri en parlant.Ce 
gefte , qui , pour ufer d'une expref- 
fion poétique , 'parle aox yeux , donne 
bien pins de force au difcours. Il ani-, 
ne à la fois , 6c la perfoime même qui 
parle , & celte qui écoute. Qu'on em- 
pêche un homme vif de ge^culer en 
parlapt, fon expreffion devient lan-" 
guiiTaiite , 6c le feu de fon éloquence^ 

C) Çuuc, tilupriiit, eag^ !«. 
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5*éteiat?- D'un autre côté, l'Oratettr I 

3ue nous voyoïu &C que nous enteir* 
ons en même tems , nous remue bien 
davantage , que celui dont nous en- 
tendons la voix , mais dont nous ne 
Voyons pas les geftes. Mais it eft lare 
que 1« geit:e naturel £gniiîe quelqu 
chofe diilinâement, quand on le fait 
fans parler. Cela n'ariive même qu'en 
deux cas. En prenùer lieu, cela arri* 
ve , ïorfque le gefte naturel fignifie 
une affe^on , comme un mal de tête 
Ou de rimpatience. Mais le gefte na- 
turel ne fuffit pas même alors pour 
donner à connoitre les circonftances 
de cette aifeâion. En fécond lieu , le 
celle naturel fignifîe quelque chofe 
fanSvle fecours de la parole , lotfqu'txi 
reconnoît ce gefte pour être la même 
démonflration qui accomp^ne ordi- 
nairement une certaine phrafe. Alors 
on fuppofe que celui qui fait ce gefle, 
y joint l'intention de dire ce qu'on 
dit ordinairement en fàifant cette dé- 
monflration. Le geiïe des peuples qui 
ibnt à notre Midi , étant plus marqué 
que le nôtre , il ell beaucoup plus, fa- 
cile dccomprendre fon langage , quand 
on le voit fans rien entendre , qu'il ne 
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l'eÙ de concevoir en une pareille cîr* 
.confiance , ce qiie notre geile fignifîe. 
Mais ces geiles naturels n*ont encore 
qu'une figni6cation toujours impar* 
niite 4 & iTiême équivoque le plus fou- 
vent. 

Ainfi ITiomme qui veut" exprimée 
diftinftement, fans parler, une autre 
chofe qu'une afTeâion , eft obligé d'a- 
voir recours à ces démonftrations 6c 
h ces geftes artificiels , qui ne tirent 
pas leur fignilîcation de la nature , 
mais bien de l'inllitution des hommes. 
La preuve qu'ils ne font que des figues 
artificiels, c'eA que, comme les mots ^ 
ils ne font entendus qiie dans un cer- 
tain pays. Les plusfimples de ces cet 
tes ne fignîBent que dans une certain? 
contrée , & l'on fe fert ailleurs de fi- 
enes dîJFérens polir dire la mêmechofe.' 
Far exemple , le gefie de la main dont 
on fe fert en France pour appeller 
quelqu'un , n'efi pas le gefte dont 
on fe fert en Italie peur le même ufa- 
ge.Le François fait ligne à ceux qu'i} 
veut appeller , de s'approcher de lui , ■ 
en levant la main droite , dont les 
doigts font tournés en haut , & en la 
ramenant pluiieurs fois vers :fon corps i 
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au Tieu que l'Jtalien, pour fgire le 
mê'mS ligne , bailTe la main droite ^ 
dont les doigts font tournés vers la 
terre. En diffèrens pays on falue dit 
feremment. Les démonflratioDS & les 
geàes dont fe fert un homme qui ne 
veut pas , ou qui ne peut point par- 
ler , ne font donp p^s les inêmes pré- 
cifëmcnl dont on fe fert en parlaiit. 
Celui qui vent dire par lignes , ÔC fans 
proférer aucune parole, mon père vient 
de mourir , ell obligé de fuppl^er par 
des fignes étudiés fie différens deceuï 
qu'il employeroit en prononçant , aus 
paroles qu'il ne dit pas. Cçb fignei 
peuvent s'appeîler des geftes artifi- 
ciels , & en fuivant l'efprit de la Lo- 
gique , des geftes d'inftitutioa. On fçalt 
^e la Logique divine tops les lignes 
en deux genres ,qm font les fignes na- 
turels & les fignes d'inftitution, La fu- 
mée, dit-elle ell le figne naturel du 
feu; mais la Couronne n'eft qu'un fi- 
gne d'inftitution , un emblème de It 
Royauté. Ainfi iTiomme qui fe bat la 
poiti^me , fait un gefte naturel qui mar- 
que un faifilTement. C^lui qui décrit, 
en gefticulant , un front ceint du dia- 
dème, ne &k qu'un gefte d'inlHl"' 
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tipn qvi iignitîe une tête couronnée. 

.Quoiqu'on joignît fur le théâtre^ 1» 
parole avep le geile dans les repré- 
Ijentaticms ordinaires, l'art du geAe 
étoit néanmoins enfeigné danS' ies 
Ecoles comme un art qui jnontroit à 
s'exprimer, même fans parler, Ainfi 
Ton peut croire que les Profeffeurs 

Îui l enfeignoipnt , fuggéroient jion- 
ïulement tous les moyens imaginar 
bles de fe faire entendre à l'aide du, 
geAe naturel , mais qu'ils montroient 
eocore comment ^n poyvoit dire fa 
penfée en fe fervant jl.es gefles d'inf- 
litution pour l'exprimer. L Orateur qui 
pacloit, n'ayoît pas befoin d'employep 
ces gefles artificiels p<air fe faire en- 
tendre. D'ailleurs il elt comme imr 
pollîble que plufieurs de fes gefies ne 
iuâent incompatibles avec la décence 
qu^il devoit garder dans f«i déçlamar 
tien. Voilà , ujivant mon fentiment , 
la raifon pour laquelle Quintilien dé- 
fend fi fouvent à fon Orateur d'imiter 
la gefticulation des Danfeui'S ou des 
SaUaeoreSt 

Ce que ,dit .QuinttUen dans un autrç 
endroit, femble rendre ma conjecture, 
wne chofe certaine. Tous les geftes 
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dont je viens de faire mention, c*eft 
Quintilien même qu'on entend , pv- 
tent naturellement avec la parole. 
Maïs il y a une autre efpéce de geiles 
^. qui ne fignifiehi que parce qu'ils dé- 
crivent la chofe cm'on veut exprimer 
par leur moyen. Tel eft le gefte re- 
prëfentant laûion d'un Médecin qui 
tîte le pouls , & dont on fe fert pour 
figni£er un malade. Rien n'eft plus vi- 
cieux dans un Orateur, ajoute Quin- 
tilien , que d'employer dans fa décla- 
mation des gefles de cette QÎ'^ce. La 
déclamation de l'Orateur doit être en- 
tièrement différente de celle du Dan- 
Jiur. L'Orateur doit affortir fbn gefle 
avec le fenttment qu'il exprime, & 
non pas avec la Signification particu-' 
liere du mot qu'il prononce. Nous 
voyons même , continue notre Au- 
teur , que les CcMuédiens <jui veulcat 
jouer avec décence , s'affujettifTent à 
l'obfervation de ce précepte ; c'eft- 
à-dire , qu'its n'employent pas , ou du 
moins qu'ils n'employent que rarement 
dans leur déclamation des geftes d'in^ 
titution. Et iî quiJem dt qmhus fum lo- 
cutus cum ipjis votihas naturaliitr exeunf 
gtflus. AUi funt qui rts imitationejîgnifi' 
eantt 
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cgnt t ut fi tegrotum , tentamis venus Mt- - 
dici fimilitudine ojîcndas ; quod gefiut 
quàm longijfimh in orat'tone fugienauram 
Ahejj'e tnim plutimum à faltatort d^et 
Oraear, ut fie geftus 4d fti^um magis 
quant ad verba accommodatus , quod ecia^ ■ 
}ùfirionibus pfinih gravioribHsfaure moriê . 
Juit. (fi) 

CiccsroB avôit déjà dit à peu près la 
même chofe que Qninlilien. Ciceron 
veut bien qu'un hoaime qui fe delline 
à parler eu public , tâche d*3cquérir U 
grâce Si. Taîr aî(e deRofcius-; mais iï 
il jpe V:eut pa^ qu<e ceï homnie moule 
ion gefte fur le gefte qu'on enfeignoit 
iKix gens de théâtre (i) Quismgetopus 
tjfe Oraeori in hoc oratorio tnoiu , fiaiu» 
qut Rofcii geftu & vtnufiaie ? Tamen ne- 
mo fuafirit ffudiofis dictniii athlfifcentim 
bus iit geftu difccfido hiflripamn more elo" 
hrare. Âppare^inient que la plupait 
des Comédiens ne faifoieot pas com- 
me ceux que Quintilien appelle , 
Sifiriones paulà graviores. Plufieiirs Hï{' 
trions aimpîept mieux {e iervir des 
geftes d'ialHtutipçi qt^ des geftes na- 
l^irel^ , parce que les gefles d*inilitv<: 

<t) <>irint. lih. i^ Mp. )• 
:b) Cie. de Orat.lib. pria, 

TomlII. M 
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tion leur paroilToïent plus propres } 
faire rire. Ils penfoient que ces geftes 
rendoîent l'aâion plus animée. Cepen- 
dant les gens de bon goût défap[H-ou<- 
voient cette pratique. Ciceron dit (jue 
ce qui !eur plaît "Savantage dans le jeu 
<1ës Comédiens , oe font les gefles fioi- 
ples & naturels. Les Comédiens dé- 
plaifent, ajoute-t'il, lorfqu'ils font deï 
geAes ineptes , ce qui leur arrive queir 
qiiefois. (lï) Nam & PaUjlrici motus 
fkpèjunt odiofiorfs , & hifirionum non/- 
fialti gtflm inepti non vacant offmfiom^ 
& inuttoqut génère qux Jum rflfa ^fiitt' 
plici* taudantur. 

On trouve une defcripiion eurieufe 
de fart du gefte dans une Lettre que 
Caffiodore écrivit à Albinus , pour lui 
donner la commiiHon de faire décider 
par le peuple', qui de Thodoron ou 
de Halandiusétoit le meilleur Aâeur. 
II étoit queftion d'avancer le plus har 
tile. Nos Ancêtres , dit Callîodore , ont 
appelle Mujîqut muate celui des arts 
jnuficaux, qui montre à parler, fans 
ouvrir i? bouche, à dire tout avec les 
eeftes, & qui enfeigne même à faire 
^tendre par certains oiourepiens de^ 

(fi) Cic. it Off-f. m,primf 
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«naÎBs , comme par différentes atti- 
tudes du corps, ce qu'on auroit biea 
de la peine à ^re comprendre par un 

. difcours fuivi , ou par une page d'écri- 
ture, (n) Han£ partent mujîca difcipli- 
m mutam majoras nofiri noTninaveruntf 
fcilicti qu£ ore claufo manibus locuteur, 
& quibufdam gefiiculaiioniius facu inteî- 
iigi quod vix narrante iingua xiut fcrip^ 
t&rx uxtu pofftt agnofai. Je crois ce- 
pendant que les geftes d'infliiution ne 
fignifioient pas toujours bien diftinéte- 
ment ce qu on vouloit leur feire dire , 
^oiqu'on obfervât, en les inftituant^ 
uaeeipece d'alliifion aux choies qu'ils 
dérivoient. Mimiu hailtuinaair , dit 
Apulée, {i) Nous verrc«s par ce que 

' (àsnt Auguflin dit des Pantomimes, que 
le rapport qui étoit entre le gefte & la 
chofe fignifiee, n'étoit pas fi bien mar^ 

Î[ué, qu'on pût toujours la devines 
ans interprète , lorfqu'on n'avoir pat 
appris le langage de la danfè aitiquei 
Les Orientaux ont encore aujour* 
dTiui plufieurs daafes femblables à cel- 
les que décrit Caffiodore. Toutes les 
niatbns , pjincipalemeiit celles à&i^ 
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Perfe , parlent de ces danfeSi JLes Etat* 
Àe i Aûe ont toujours éxé aiiffi fujetï 
flue les Etats de l'Europe ajix révolu- 
tions politiques ; mais il Semble quele> 
Etats de l'Aiie ayent £té moins fu- 
îets que les Etats de l'Europe , aux 
révolutions -morales. Dans L'Afie, les 
couttimes , la manière de fe vêtir * ea* 
£n les ulages nationaux , n'ont jjinMif 
été auâî lujets aux change^çns qu'il} 
l'ont été , & qu'ils le font encore dans 
~ jes partîesOccidentales de l'Europe. 
, Nous voyons quelles Anciens ap^ 
celloient indiilinâemejit la même per» 
fonne * Danjeur & faiftur de gtjîest 
parcç que la SaUaùon étpit le genre , 
& l'art du geûe , J'efpece.. t.*Oratf!ar 
Hortienfius , le contemporain if, le ri- 
val de Ciceron , étoit dans fes manic' 
res & dans Ja façon de fe .mettre , c« 
que pous appelions précieux, Qn di- 
ioit rfe lui , qu'après avoir été long- 
tems un Comédien , il ,étoit devenij 
«ne Comédienne , une ^ifeujTe de gef- 
tes, & on ne l'appeUoit plys queDyor 
nifia.^^'étoitle nom d'une célèbre danr 
^nfe » ajoute Aulugelle , qui fait ce ré<- 
^it. («i) Torquatus non jam hifirione^ 

/^ Ad. Gril. JV»fI, ^ttit. /. f r. M£.;i_, 
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tjfè Horttnjîuth diceret ^fed gtjlicularîamf 
Dyonijîamqui eum notijfîma SaltMricif 
la nomine apptllartt. D'un autre côté i 
l'aâion du Comédien s'appeiîoit auffi 
geftioulation , comme on peut le voir 
dans le récit de l'avanture du Poëte 
Andronicus. AinH non>feuIement oif 
difoit auâî danftr , pour dire faire des 
geAes y mais on difoit auHi danftr, 
pour dire joner la Comédie. Saltare 
& gejlum agerty s'employerit fi bien in* 
diffinftement, qu'on difoit danfer un« 
pièce Dramatise , pour dire la re'ci-' 
ter fur le théâtre; & cela, nonfcule- 
ûient en parlant des répréfentations 
des Pantomimes , qui jouoiént fans ou- 
vrir la bouche, comme nous le dirons 
tantôt , mais même en parlant des re- 
préfentations des Tragédies ou des 
Comédies ordinaires , dans laquelle Id 
récitation des vers feifoït une partia 
de l'exécution de la pièce. 

Quand vous m'écrive^ , dit Ovide a 
à un ami qui lui mandait que la Mé- 
dée , ou quelque autre pièce de la com- 
pofition de ce Poëte étoit fort fuivie , 
que il théâtre t fi plan , lorjqîHon y danfe 
notre pièce f èf qii^on y applaudit a mes 
rers. 



s^o Réftxîons crhtqmf 

Oirmina evni pUnofi'ctri nafin thtiuro^ 

VaffmhfltMifaibit,amict, mrii. (if 

Jlurugelle , pour dire qu? dans les teiffl 
antérieurs à ceux dont il parïe , l'Ac- 
teur qui prononçoit, feifoit aufll lej 
gefies , dit que ceux qui chantoieot 
de fon tems fans fe remuer , danfoient 
autrefois en chantant. Q>) Salttéun^ 
Mucem cantèant qux TUinc fiamts canurU. 
Juvenal nous apprend que l'Ecuyer 
tranchajit qui coupoit la viande fur les 
bonnes tables , les coupoit en danfant^ 
On peut bien couper la viande en gef- 
ticulant > mais non pas danfant à nO' 
tre manière. D'ailleurs ce Poëte ajou- 
te en plaifantant , qu'il y a du mérite 
à couper la poularde Çc le lîévre avec 
pn geile varié 8c propre à chaque opé- 
ration. Il y avoit à Rome des Ecoles 
particulières pour cette efpéce de Sat-_ 
iation. 

StniClarim imcrtû , m piî itHgnatiit irjît ^ 
SaJianamiJpiSa fy chironumoatd rolmtït 
- Ctilalh, donKfaagjsdiâaïamiigifiri 
Omiûa ; n'c mlmmajai^ iifcrimiitt rtfirt J 
ÇuDStJîu It^orci &■ quogaUiailfecttia, (çy 

■(»> Ovii-TH?. s. Elig. r. ' 

<b) Aul.GtU.nh. 20. et, ! 

(c) JuPta, Sut. I. ' I 
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Ènfîn Ariftidcs Quinttlianns j après 
Avoir parlé de l'amitié de Ciceront 
pour Rofcius , qui charmoit Ciceron 
par fon exactitude à fuivre la mefure ^ 
& par l'élégance de ion gefte, appelle 
ce Comédien célèbre un Danfeur. Il 
le nomme Orchefiam en Grec , c'eil-à" 
• dire Saltatorem en Latin. Nous verrons 
même par un paflàge de CafHodore y 
que ïe mot Grec avoit été latinifé. En 
elFet , quoique Rofcius parlât fouvent 
fiir la fcène, c'eft néanmoins par la 
cefle que Cîcerbn le loue ptefque tou-- 
jours. Lorfqu'il le loue dans fon Orai- 
fon pour Archias , c'eil par le geite 
qu'il le vante. Ergo Hic eorports motu 
tantum.Omorem Jibi eonàliarat à nohis 
cmnihis, 

Ciceron dîfpotoît même qrfelqnefbî* 
avec Rofcius , à qui exprimeroit niieujc 
la même penfée en phifieiirs manière» 
différentes , chacun des contendans fe 
fervant des talens dans lefquels il ex- 
eelloic particulièrement. Rofcitis ren* 
doit donc par un jeu muet le fens def 
la phrafe que .Ciçerpn venoit die com- 

E)fer & de ré'cilçr. Oh jugeoiffenfuite 
quel des deux avoit réufli le mieux 
dans iâ tâche. Ciceron changeait en- 
Mir 
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fuite les mots ou le tour de la phraCe^ 
fans que le fens du difcours en fiit énei* 
\é\ & il falloit que Rofcius à fon tour 
rendît le feus par d'autres geftes,fan} 
que ce changement alFoiblîtT'exprefnon 
de fon jeu muet, (a) Et certi faits conf- 
iât canttndire tum cum hijîriont folitum » 
ucrum iUt fapius tandem fententiam vu- , 

. riis gefiibus tffcerctf an, ipfeper e/o^uen- 
tix copiam fermone diverfopronuntiant, 
dit Macrobe, en parlant de CiceronSc 
de Rofcius, 

En voilà fuiTilamnienf fur Part de la 
Saltationconfidérédans toute fon éten< 
due. On voit bien par ce que nous en 

. avons dit , que les Anciens mettoient 
en pratique ces leçons dans les céré- 
monies religieuses, à table .& en d'au- 

, très occafions. Mais notre fujet ne de- 
mande pas que nous fuivïons laSalta- 
tîon dans tous les ufages qu'ils en fât- 
foient. Parlons encore de SalKuionthU^. 
traie en particulier. 

(*} Matnb, Staira. lih. i. ctf. lo; 
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SECTION XIV. 

De la Danfe ou de la Saltation thiatraïêt. 
Comment FAUtaT quifaifoU lesgejles^ 
pouvoit s'accorder avec l'AUtm qui r^ 
citoit. De la Danfe des Chœurs» 

Jj* A R T du gefte convenable k la dé- 
tlamatîon théâtrale , étoit partagé en 
trois méthodes. Il étoit fubdivifé ea 
trois aits différens. (a) La première 
méthode enfeignoit VÉméiie, ou le 
-gefte propre à la déclamation tragique. 
On appelioit Cordax le recueil des gef- 
tes propres à la déclamation des Comé> 
dies , Sr Sicinis celui qui étoit propre 
à la récitation des pièces diamatiqueS' 
que les Anciens appelloîent des Satyres, 
Les perfonnages qui récitoient dans ce» 
trois genrçs«e Poefies, faifeientplu- 
fieurs geftes qui étoient propres fpé- 
eialement à chaque genre. 

Lucien dît néanmoins dans fon Trai- 
té de la danfe , qu'en exécutant les piè- 
ces comiques , on mêloit ibuveoi le» 
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geftes propres à la fatyre , avec te* 
gelées propres à la Comédie , le Sià; 
ms avec le Cordax. 

Comment, dira-t*on, les Ancien» 
avoientils pu venir à bout de rédiger 
ces méthodes par écrit , & de trou- 
ver des notes & des caraâeres qui ex- 
primafTent toutes les attitudes & tous 
les mouvemens du corps. Je n'en fçai 
rien , mais la Corégraphie de FeuiUée 
■dont j'ai déjà parlé, montre fuffifara- 
ment que la chofe étoit poffible. tt 
n'eft pas plus difficile d'apprendre par 
<les . notes quels geftes il ^ut âïre y 
que d'apprendre par des notes quels- 
pas , quelles '"gures il fautformer. C'eft 
«e qu'enfeigne très-liien le livre de 
FeuiUée. ■ 

Quoique le gefie ne (bit paï réduit 
en art parmi nous , quoique nous 
n'ayons pas approfondi cette matière^ 
& par conféquent divifé les objets au- 
tant que les Anciens l^voîent fait ,. 
BOUS ne laiffons pas de feniir que la 
Tragédie & la Comédie ont des geC- 
tes qui leur font propres fpcdalement. 
Les geftes , les attitudes , le mainticiv 
& le contenance de nos Afleurs qui 
lécitent une Tragédie ^ ne font pas les 
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mêmes que ceux des Aâeurs qui jouent 
une Comédie. Nos Aâeurs guidés par 
l'inftinii , nous font fentir les princi- 
pes fur lefquels les Anciens avoient fon- 
dé ladivifionderartdu gefte théâtral,, 
& l'avoient partagé en trois métho- 
des. Comme le dit Ciceron , la natu- 
re a marqué à chaque palTion , à cha* 
que feniiment fon expreflion fur le 
vifage , fon ton & fon geÛe particu- 
eulier & propre, (a) Om/iis enim mo- 
tus animi fuum quemdam à namra hahc 
vuUum^ & fonuni& ^Jium.V.ei^3iSi.on^ 
que la Tragédie traite Le plus ordinai- 
rement , ne font point celles que la? 
Comédie traite Le plus^ commune*- 
menr, 

. Dans Te chapitre oîi Quihtilîen" paro- 
le avec plus d'étendue qu'ailleurs, dir 
gefte- convenable à l'Orateur- , ow 
trouve bien des chofes qui font voif 
que de fontemsles Comédiens avoienf 
des Ecoles particulières «ù l'on enfei- 
gnoit l'art du gefte propre au théâtre^ 
Quintilien y détourne quelquefois fon^ 
difciple de fuivre ce que les Comé- 
diens enfeignoient fur certains détailsi 
Quelquefois il les cite comme de bon» 

(i) Cre. iUOr.l.î. 

Mvi 
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maîtres. Ceux qtii enfeignent l'art ié 
laTcène, dit-il, dans un autre endroit 
du même chapitre , trouvent que le 
gefte qu'on fait 'de la tête feule , eft 
un mauvais gefte. ■ a Solo eapite gef- 
mmfacirefienlciquoquedoclorts vUio- 
■fum putarunt. On voit même que ces 
Profefleurs avoient ce qu'on appelle 
les termes de l'art. Quintilien , en 
parlant de la contenance qu'un Ora- 
teur , fur qui tous les yeux des Audi- 
teurs font déjà tournés , quoiqu'il n'ait 
pas encore commencé à parler , doit 
tenir durant un tems avant que d'ou- 
vrir la bouche , dit que les Corné» 
éiens appellent ère leur ftyle ce lilence 
étudié, des retardemens. ,A Inhaccunc- 
tatioru Junt quadam non indécentes , «f 
vacant /cenici , morte. 

Comme les gens de théâtre ne dé- 
voient gBéres te fervir de cette efpé- 
ce de gefte que nous avons appelles 
geftes tTmftitîtion; en un mot, com- 
me leur Saltation étoit d'une efpéce 
particulière , il étôît naturel qu'ils euf- 
fent des Ecoles & des Profeffeùrs à 
part. D'ailleurs il ^lloit (ju'ils fffuftTeaC 
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tin^art qui leur étoit particulier, je 
veux dire celui de faire tomber leur 
gefte en cadence avec !a récitation 
du Chantre , qui parloit quelquefois 
pour eux. Jç vais tâcher d'expliqaer 
encore phts intelligiblement que je ne 
l'ai fait jufques-lci, comment ils en 
Tenoient à bout , & comment l'aâion 
de celui qui gefticuloit , pouvoir s'unîr 
avec ta prononciarion de celui qui par- 
loir. J'ai dû attendre que iflon lefleur 
le fût mis peu à peu au fait pour lui 
feire lire cette dernière explication , 
au hafard de tomber daos quelques le^ 
dites. 

Le leflenr fe fouvîendta de ce que 
nous avons déjà dit , que la mulique 
Hypoaiticpje préfidoit à la Saltation. 
Or la mufifjue , dit Quïntilien , règle 
les moHvemens du corps, comme elle 
'egle ta progrcflion de la voix, a No- 
luros mufice duplicts kabet , in vocitus & 
m corpore. Ainfi la mufique Hypocri- 
tique enfeîgnoit à fuivre la mefure eit 
feifant les geftes, comme la Muiîque 
Métrique enfeîgnoil à la fuivre en ré^ 
«tant. La mufique Hypocritique s'ai- 
^t de la muiîque Rithîmque , car les 
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arts miriïcaux ne pouvoîent point svoû' 
chacun fou diftrift fi bien féparé , 
qu'ils ne l"e retrouvaffent quelquefois 
dans la même leçon. II lalloit fou- 
vent qu'un art mufical empruntât le fe- 
cours d'un autre. Voilà déjà; quelque 
chofe. 

L'Afteur qui récitoît ,&i'Afteurqiû 
feifoitles geues* étoient donc obligés 
-de fuivre une même mefure , dont l'un 
& l'autre dévoient également obferver 
les tems. Mous avons yu dans Quinti- 
lien ((j), qu'on tâchoit d'établir une pro- 
portion entre les geftes Ôc les mots que 
difoit l'Orateur, de manière que fon ac- 
tion ne fût ni trop fréquente , ni trop 
interrompue. On peut croire que cet- 
te idée venoit de ce que l'Afteur qui 
récitoit fur le théâtre , ne devoit dire 
qu'un certain nombre de mots, tan- 
dis que l'autre Aâeuc chargé de 1^ 
gefticulation , faifoit xoi certain gef- 
-te. Le premier devoit dire apparem- 
ment un plus grand nombre de mots, 
torfque le fécond faifoit un antre gef- 
te. Quoiqu'il en foit, il ell toujotirs 
conf&nt que l'un & l'autre fuivoient 
Us tems d'imc même mefure battue 

(a) Viyfex Ufeeoudi SeHivi it U iroiji/int Ftnie, 



"fitrla Poêfii &fur U Feiiintrt. «Jg» 
jiM- le même homme , qui avoit fou* 
les yeux les vers qui fe récitoieni , 6c 
dont les fyllabes marquoient les teins y 
comme oit l'a vu. Au-defTus de ces- 
vers on avoit écrit en notes les gef- 
tes que dévoient faire. les Hiftrions. 
mefure par mefure. Le rithme' mufi» 
cal , ait AriAides Quïntilianus (a) , rè- 
gle au£-&ien le geile que la réciiaiida 
«es vers.. 

Quoiqu'il en ait été , nous fçavon* 
^ue les Aâeurs , dont il eft queftion y 
s'accordoient bien. Séneque dit qu'on- 
Toit avec étonnement fur la fcène que 
ïe geAe des Comédiens habiles atteint 
fa parole, & qu'il la joint pour ainli 
dire-, malgré la vîtefle de la langue. 
Mirari (t) feltmarfcems peritos ^ttod irt 
êmntm Jîgnificationan rentm & tffccluitftP 
parafa iUorum e^mamtSy & veriorum 
ytloàtazem gtfius afftquitur. Certaine- 
ment Séneque n'entend point parler 
ici d*iin homme qui parle & qui fait 
les geftes en même tems. Il n'y a rie» 
de moins admirable que de voir fo» 
geftè aller aufli vite que fa pronon- 
ciation. La diofe arrive natuieliestent; 

(i) Àri0. Si i/iuflt^ 

(b) Siaet. £f. itir 
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Elle ne petit être admirable , que lorf'i 
que c'en un AÛeur qui parle , & un 
autre Aâeur qui fait les geftes. 

Nous voyons encore qu'un Comé* 
dien qui failbit un geAe hors de mefÎN 
le , n'étoit pas moins lifflé que ceftiî 
qui manquoit dans la prononciation 
■«■'un vers, (a Hijirio fi paululumje rm* 
" ytat extra ntimerum , aut fi verfas pr» 
nuntiaiui ififyllabâunâ longiar aut in- 
vior exjîbilatur & exploditur, Lucien dit 
de- même , qu'un gefte hors de mefu- 
rc , pafToit potir une faute capitale dans 
un Aâewr. C'eft ce qui avoit donné 
lieu au proverbe Grec ^fairt uafoUcif- 
me avec la main. 

L'art de la fjhatïotr eft perdu , & il 
■feroit tëtnéraire d'entreprendre de de- 
viner tous les détails d'une pratique 
perfe^ionnée par l'expérience & par 
les réflexions de vingt miUe perfoo- 
nés. Ce qui eft de certain , c'eft que 
le peuple voyoit bien quand on y man- 
quoit. Il eft vrai que l'habitnde d'af- 
fifter aux fpeflacles ', l'avoit ren- 
du fi. délicat qu'il trouvoit à redire 
même aux inflexions & aux. accords 
feux y lorfqu'on les répétoit trop îos^. 
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Vent , quoique ces accords produîfent 
un bon effet, Iorfqu*iIs font ména- 
gés avec art. ( a ) Quanto moUiores 
funt & delitatiorts in canmfîtxionts & 
falfa vocula quam eirta & fevarct , qui» 
hus tamtn non modo aufieri ,ftdjîfapiùs 
^nt multitudo ipja rtclamat. 

Pour en révëiiir à l'art du gelte , Oïl 
ne Cçauroit guéres douter que les Co- 
médiens des Anciens n'excellaffent 
dans cette partie die la déclamatioo. 
Ils avoient de grandes dirpolitions luu 
tureHes pour y féuflir , à en juger par 
leurs compatriotes ^ qui font nos con- 
temporains. Ces Aâeurs s'applîquoient 
beaucoup à leur profellîon , comme 
nous le dirons tantôt , & s'ils man- 

Î[uoient , ou s'ils Te négligeoient , les 
peâateurs qui étoient capables d'ea 
juger , avoient le foin de les redreffer. 
Auffi Tertullien , dit-il , que ce gefte 
étoit auflî féduifant que le difcours du 
ferpent qui tenta la première femme. 
(*) Ipfe gelîuf colubrina vis ejl. 

Si les Critiques qui ont voulu cen- 
furer ou éclaircir la Poétique d'Arit 
tote, euffem fait attention à la %n^ 
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ficatîon de Sattacio , ils n'auroient p» 
trouvé fi bifârre que Jes chœurs ces 
Anciens danfajfent , même dans les en- 
droits les plus trilles des Tragédies. 
J[ eil facile de concevoir que ces dan- 
fes n'étoient autre chofe que les geflei 
& les démonftrations que les perfoo- 
nages des chœurs faifoient pour ex- 
primer leurs fentimens , (bit qu'ils pa^ 
■laflent , foit qu'ils témoignaffent par 
-un jeu muet , combien îts étoient tou' 
"chés de révénement auquel ils de- 
Toient s'iftférefler. Cette déclamation 
©biigeoit fouvent les chœurs à mar- 
cher liir la fcène ; & comme les évo- 
lutions qire pUifieurs perfonnesfonten 
liiême, tems , ne fe peuvent faire fans 
avoir été concertées auparavant f 
'^nand on ne veut pas qu'elles dégénè- 
rent en une troupe qui fe prefle , les 
Anciens avoient pfefcrit certaines re- 

fles aux démarches des choeiu-s. Ce 
Dut ces évohitions réglées , pour ainfî 
dire , lefquelles ont beaucoup aidé à 
faire prendre aux Critiques la Salta' 
lion des chœurs, pour des ballets à no- 
tre, mode. 

Les chœurs avoient d'abord det 
maîtres particuliers qui leur enfei' 
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jnoient leurs rôles; maïs le Poëte 
tfchile (a) qui avoit beaucoup étudié 
fart des repréfentalions théâtrales , 
entreprit de les inftruire lui-même , 
& il femble que fon exemple ait été 
fuivi par les autres Poètes de la 
Grèce. 

On ne doit pas donc fe faire l'idée 
du fpeâacle que ces choeurs donnoient 
fiir le théâtre d'Athènes & fur celui 
de Rome , par le ipcâade que nou» 
imaginons que nous verrions fur nos 
théâtres, fi l'on y feifoit déclamer 
des chœurs. Nous nous figurons d'a- 
tord les choeurs immobiles de l'Ope* 
ïa^ eompofés de fujets dont la pltt- 
fait ne (çavent point même marcher,; 
rendre- ridicules par «ne action gau- 
che les fcènes tes plus touchantest 
Nous nous repréfeutons les cheeurs dfr 
la Comédie eompofés de Gagiftes & 
des pluis mauvais Aûeurs , qui jouent 
très-mal un rôle auquel ils ne font 
point accoutumés. Maïs les chœurt 
des Tragédies anciennes étoient exé* 
tutés par de bons Afteurs bien exer- 
cés ; & la dépenfe qui fe faifoit pout 
les repréfenter , étoit même fi grande^ 
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que les Athéniens avoierit ordonné paf 
tin règlement particulier que les Magit 
trats enferoientles frais. 

Qu'on Ce reprérente donc , ponr fs 
£s\tc une {ufie idée de ces chœurs , un 
grand nombre d'Aâeurs excellens , 
répondans à un perfonnage qui leur 
adreflV la parole. Qu'on fe repréfente 
chacun des Aâears du chœur , faifani 
ïes geftes Si prenant les attitudes con- 
venables à ce qu'il vouloit exprime! 
aâuellement, & propres encore au 
caraâere particulier qu'on lui avoit 
donné. Qu'on Te figure le vieillard, 
l'enfant, la femme & le jeune homme 
des chœurs témoignans, ou leur joie, 
'ou leur afflîâion, ou leurs autres pat 
£ons f par des démonârations propres 
& particidieres à leur â|;e , comme 
à leur'fexe. Il me-femble qu'un pa- 
reil fpeâacle n'étoit pas la fcène h 
moins touchante d'une Tragédie. Anf- 
li voyons- nous a) qu'un des chœurs 
d'Efchile fit accoucher plufieurs fem- 
mes groflTés dans le théâtre d'Athènes. 
Cet événement fiit même caufe que 
les Athéniens réduïfu'ent à quinze ou 
.vingt perfonnes le nombre des Ac- 

M DaaiUTregiiitdeiEumiaiin: 
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leurs de ces chœurs terribles , qiû 
ayoient été compofés quelquefois de 
cinquante perfonnages. Quelques en- 
droits des Opeja noitveaux , où le 
Poëte fait adrefler la parole au chœur 
par un {îrincipal perlonnage , à qui 
le chœiu- répond quelques mots , ont 
plu beaucoup , quoique les Aûcurs 
du chœur ne dëclamaâèBt point. Je 
m'étonne que cette imitation des 
Anciens , qu'on me permette un jeu 
Je mots , n'ait point eu d'imitateurs. 

Enfin l'on a vu des chœurs qui ne 
parloient pas , & qui ne feifoient 
qu'imiter le je)u muet 4e$ chœurs de 
la Tragédie antique , réuffir fur le 
théâtre de l'Opéra , & même y plaire 
beaucoup , tant qu'ils y ont été exé- 
cutés avec quelque attention. J'en- 
tends parler de ces ballets prefque 
fans pas .de danfe , mais |;ompoCé$ 
de geftes , de démonflrations ; en 
«n mot d'un jeu muet, & que Lulli 
aroit placés dans la pompe funèbre 
de Pfyehé , dans celle d'Alcefte , 
dans le fecpni aÛe de Théfée où le 
Poëte introdirit des vieillards qui 
danfçnt , - dans .le ballet du quatrième 
^9 i'Mpf ôp 4aii$ la prem^re fcèn^î 
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du quatrième aâe d'Iûs,où Quinaiâ 
fait venir fur le théâtre les habitant 
des Régions Hyperborées, Les demi- 
chœurs dont je parle , qu*on excufe 
mon expreffioii , donnoient un fpec- 
tacle intéreiTsmt , lorfque Inilli lei 
faifoit exécuter par des Danfeurs qui 
lui obéïflbient , & qui ofoient aulfi 

fieu faire un pas de danfe , lorfqu'il 
e leur avoit défendu^ que manquer 
à faire le geftâ qu'ils dévoient faire, 
& à le faire oicore dans le tenu 
prefcrit. Il étolt facile , en voyant 
exécuter ces danfes , de comprendre 
comment la mefur-e pouvoit régler le 
sefte for les Théâres des Anciens. 
LTiomme de génie dont je viens de 
parler , avoit conçu par la feule force 
de fon imagination , que le fpeâacle 
pouvoit tirer du pathétique >, même 
de l'aâion muett* des choeiirs, car je 
ne penfe pas que cette idée lui fût venue 
par la voye des écrits des Anciens , 
dont les paffages qui regardent la dan- 
fe des chœurs, navoient pas encore 
été entendus , comme nous venpns àç 
les expliquer. 

Lulli faifoit ime fi grend attention 
ûir les ballets dont il s'agitici, qu'il 



pirla Potfa ùfur U Pelmurt. tSj - 
fc fervoit , pour les compofer , d'ua 
maître de danfe particulier , nommé 
d'Olivet. Ce fut lui , ôf non pas des 
Brofles ou Beauchamps , dont Lullî 
te fervoit pour les ballets ordinaires ^ 
qui compoia les ballets de la pompe 
fiinébre de Pfycbé fie de celle d'AI- 
cefte. Ce fiit encore d'Olivet qui fit 
le ballet des vieillards de Théfée, 
des fonges ftmeftes d'Atys & des 
Trcmbleurs d'Ifis. Ce dernier ^toit 
compofé uniquement des geiles & dea 
«lémonftrations de gans que le froid 
faifit. Il n'y entroit point un feul pas . 
de notre danfe ordinaire. On remar- 
fiera encore que ces ballets qui pIiic 
rent dans le tems , étoient exécutés 
pr des Danfeurs très-novices danslç 
métier que Lulli leur faîfoit jàire« ^e 
misps à mon fujet. 



^ 
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SECTION XV. 

Qbftrvations conctrnant ia mamere dont 
les pièces Dramatiques étaient reprtfe^ 
tées fur le Théâtre des Anciens. Del4 
fajjion qu< Us Grgçs & Us A^maiia 
avaient pour U Théâtre , & Je l'étudf 
que Us ÀHettrs faifoient de Uur art , fr 
' derrécompfnjes qui Ui^r étoiint /lonntts, 

X-i*iMAGiNÀTfON nefuppléepas 
au Sentiment. Ainfi comme nous n'a- 
vons pas vu repréfenter des pièces de 
théâtre , dans kfqueUes un Aâeur ré- 
citok 4 tandis qu*ua autre faifoit des 

feftes , je crois que nous aurions toi( 
Ê louer , 6c encore plus dé t<Mt de blâ- 
mer décifivement le partage de- 1? àfi- 
clamation que faifoient les Anciens, 
i'ai déjà dit pourquoi l'on n'y fentoit 
pas le ridicule que nous y concevons 
d'abord. Nous ignorons encore quels 
agrémens les cîrconftances & l'habi- 
leté des AÛeurs pouvoient prêter à 
ce fpe£^3cle. Pluiieurs Sçavans <^ 
Nord , qui j»fur la foi.d'une expofition, 
avoient décidés que nos Opéra ne 
pouvpient 



:fitrla1Pwfitt^fuFJa^Pitn^^rt. tt(fy . 
youvoieiît erre ' qu'un fpeûade ridi- 
.cule^ & propre /eulea^enc pour amit- 
fer des enfans , ont changé d'avis après 
en avoir vu quelques .repréfentations. 
If'expiérience les-avoit -convaincus de 
ce qu'elle, feute :peut^pj9r4^Li3der^ c'eû 
qu'une Riere- qui p}e.ure en mufique la 
perte de £t^ enfans^ ne lai£e, point 
d^tre un perfonnage capable d'atten» 
drir 6c de toucher ferieulement. 

Les MatioiHietes oii la déclarnatioa 
ell partagée , ^tous amufent., quoique 
l'aûien n'y foit exécutée que par une 
efpéce d'automate, il ne faut p^ dire 
que ce '{peflacle puérile nous divertit ^ 
parce que le i^idicule de rex^cùiion 
s'y trouve parfaitement bien aiTortï 
avec le ridicule dp itijet. L'Opéra de$ 
Bamboches, de l'invention de la Gril- 
le, &c qui fut. établi à l'fU-is vers l'an- 
née ^674, attira -totut le monde du- 
rant deux hyversi âc ce fpeâacle. 
«toit un Opéra ordinaire , avec la 
différence que la partie de raiHoo,s'exé- 
'Cutoit par une grande Marionnette « 
<]ui &iiQ^trur;.l^^théâtreJes geAescon-^ 
venables-aMx récits iqxtç chantoit un 
MuTicien.,. dQ^^'M VOPK fortoit par une 
auvertur«;:9l4a%€e ^945 'Le plancher 
"lomeliU ' ^ 



%J9 ■ 'KSfUxions entiqufî 
de la feènei J*ai vu çn Italie des Opmf 
repréfentés de cette manière , & per-. 
fonne ne les- ttouvoil uri: fpeÛacle ri- 
dicule. Les Oj>era qu'un Cardinal il- 
luftre fe plailbit à faire exécuter de 
cette maniëre-lài, q^iiand il étoit eor 
core jeune ,; plailbient même beau* 
coup i parce que les Marionnettes qiq 
avoient près de quatre pieds de haur 
teur.f approchoient du namrel. Qui 
nous peut déterminer à croire que ceï 
mêmes fpeâaclês auroienfr déplu, â 
des Afteurs excellens , âC que nous 
£uflloaB été déjà' dans- l'habitude ds 
voir jouer- av«c un- raafqivé , avoient 
bien exécuté Isf partie de la geâicular 
(ion qu'une Marionnette ne pouvo^ 
qu'exécuter très-mal. 

La conduitie & les écrits dô£ Ro> 
mains font uA aflez bon témojgnags 

Îu'ils n'étoiènt- pas un-peuple. d'infen- 
Is. Lorique- les- Romain» fe détermi- 
nèrent pour le genre de la déclama- 
tion , oîi le geiie & la prononciation 
s'exécitfoient fouvent par des Aôeurs 
difFérens ; ils-donnoilToient depuis plus 
de fix-vingt ans la raàBieré''nàturelle 
de réciter qui-eft lanfâtre/IIs-laquit- 
terent cependant pour .l'autre bien plus 
(ompofée. 



fitr la Poèjît & fur ta Peinture. %y i 
D'ailleurs la dépenfe immenfe qiie 
les Grecs & les Romains fai{bient pour ' 
la repréfentation Jes pièces dramati- 
ques , nous eu un bon garant de l'at- 
tention qu'ils y denaoient. Or cette 
attention continuée durant huit cens 
ans (lesthéâtresfùrent encore ouverts 
â Rome durant huit fiécles après l'a- 
Yanture de Livius Andronicus , ) n'au- 
Toil-elle pas été fuffiiante pourjdéfa-, 
biifer les Romains de t'ufage de parta-, 
ger ia iléclamation entre deux Aâciirs, 
£ cet ufage eût été lufll mauvais 
qu'on eft porté à le croire par un pr£>- 
«lier niouvement> Il faut donc fe dé- 
fier dere premier mouvemem, autant, 
ijue les psrfbnnes fages fe défient de 
celui qui porte à défapprouvor d'abord 
les modes & les coutumes des pays 
étrangers. 

La reptéfentation de trois Tragédies- 
de Sophocle , cmita plus aux Athé- 
niens que la guerre du Péloponefe. Oa 
içait les dépenfes immenfes des Ro- 
mains potH* élever des théâtres, des 
ampWthéâtres & des cirques, même, 
dans les villes des Provinces. QueU - 
ques-uns de ces bâtimens qui fubrif- 
tent encore dan$ legr entier , fojit \9$ 
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anontimens les plus'précieux deVfa^ 
.cliileâure antique. On admire même 
ies ruines de ceux qui font tomWs- 
i'Hirtoire Uomaine eft encore remplie 
-de faits qiii prouvent la paflîon déoift* 
forée du peuple pour les fpeâacles, 
& que 'les Princes & les parliculien 
iaifqient des frais immenfes pour la 
.contenter, ie ne ^arler^ donc ici que 
du payement des Aâeurs. Macrobe dit 
,qti'jEfopus , un célèbre-Comédien tra- 
gique , dent nous avons dé}a parlé » 
& le contemporain de Ciceron , laif- 
<ià en mourant à ce fils , dont Horace 
,& Pline (il) font mention comme 
' .d'un fameux diflïpateur, unefucceffios 
-de cinq HiUHons qu'il avoit amalTés à 
jouer 11 Comédie. On lit dans l'Hif- 
.teiré de Pline , que le Xi^omédien Rof^ 
cius , l'ami de Ciceron , avoit par an 
jilus de cent mille francs de gages, (h) 
,Quippe cum jam apui majores nojlros 
Rofc'tus kifirio ftfitrùum qu'tngtrua miilU 
,annua meritaffe pradatur. il faut même 
qu'on eût augmenté les appointemens 
.de Rofcius depuis le tems oîi l'état 
^e Pline avoit vu, fut drefle, puifr 



fur la Poïfii SrfuT la Ptîmun. Ï7 f 
t!p.ie Macrobe dit que notre Comédien^ 
foitchoit des deniers publics , près de~ 
^euf cent francs par jour ,- & que cet- 
fe Ibmme itoit pour lui feul. 11 n'en' 
partageoit rien- avec fa troHpe. Tantet- 
fuit gracia ut' merctdtm diurnam de publia 
€0 miUe denariosjîne gregalitus folus ac; 
eeperit (a): 

• UOraifoir .que Giceron prononç* 
pour ce' même Roicius , juftifie bieiï 
K rapport de Pline &, celui de Ma- 
crobe. Le principal incident du procès: 
qii'avoit Rofcius , rOuloit fur un efcla- 
ve qu'on prétendoit que Fannius avoït 
rtemis à Rofcius-, afin qu'il lui enfei- 
gnât à jouer la Comédie :- après quel 
Rofcius & Fanniu» dévoient vendre-' 
cet Efclave pour en partager le prix.. 
Giceron ne tombe pas d'accord de cet- 
fefocïété, & il prétend que Panur-- 
eus, c'eftle nomade l'Efclave , devoiit; 
être fenfé: appartenir en entier à Rof- 
cius qui l'avoit inftruit , parce que la' 
valeur du Coméilien excedoit de bîem 
loin la valeur de la perfonne de l'Ef- 
elawe^ La perfonne de Panurgtis , ajou- 
te Giceron , ne vaut pas trente pif- 
toles, mais l'Elevé de Rofcius vaut: 

Niij: 
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vingt mitle écus. Quand l'ËfcIave fe 
Fannius n'aurait pas pxi gagner dix-huit 
fois par jour , le Comédien inAruic 
par Rofciiis , pouvoir gagner dix-huit 
pîdotes. Croirez-vous, dit CiceroB 
dans un autre endroit, qo'un homme 
auflî défintéreffé que Rôlcius , veuille 
s'approprier , aux dépens de fon bon- 
neur un Efclave de ttente piftoles , lui 

3ui depuis dôme ans )o\\e ta Comé- 
ie pour rien, & qtii p3F cette gén^ 
Tofité, a mantjiTé de gagner deux mil- 
lions. Je n'apfffétle pas trop haut , 
ajoute Ciceron , le fataire que Rof- 
cius aurait reçu. Du moins lui. auroit- 
on donné ce qu'on donne à Oyonifiav 
Nous avons aéja parlé de cette AÔri- 
. ce. Voilà comment la République Ro* 
maine payoii les gens de théâtre. M»- 
crobc (a) dit que Jules Céfar donna 
vingt mille écus à Laberius , pour en- 
"^ager ce Poète à jouer lui-même dans 
une pièce qu'il avoit compoféc. Nous 
trouverions bien d'autres profilions 
■fous les autres Empereurs. Enfin l'Em- 
pereur Marc-Atirele , h) qui fouvene 
eft dcfîgné par la dénomicatioa d'Ao^ 



fatUPotfitSfJurlàVuttiUH'. 'Vf\ 
'fdmn le Philoibphe , ordonna que les 

' Aâeurs qui joaeroient dans les fpec-* 
tacles que certains Magiilrats ëtoient 
tenus de dcntner au -peuple, ne ponr- 

- roient ^inf exiger plus de^cinq pièces 
d'os par repréfentation , & que celui 
qui en falfoit les ii^is , ne pourroit pas 
leur donner plus du double. Ces pièces 
d*or étoient à peu près de la valeur de 
nos Louis de trente an marc , & quS 
ont cours poiir vingt-quatre -francs. 
Tite-live fnit fa diffenatioii fur l*** 
tagine d£ le progrès des repréfientations 
théâtrales à Rome , par dire qu*un di- 
verti&ment , dont les commencemeDS 
avoietit ètè peu de diofe, étoit dégé- 
néré en des fpeâades fi magnifiques 
& fi f<9m^nteox , que les Royaumeâ 
les ^pltis riches auraient On ipeine à 
en foirtcrrir la dépenfe. (w) -Quam <«* 
fano rnitio ns in haru vel ofmîmâs ngaU 
vix toientiUem infaniam viatrie. Com' 
me les Biomains ètoient dt plupart de- 
venus «uitjnâfflcs deS' IDédlanatelirs 
& desfatfears de :geûes, on ne doit 
pas être étonné qu'ils fiffent un fi^anà 
cas des gens de théâtre. Séneqce le 

' père dit dans l'avant propos du premier 

" (1) Tit.Li>.kijî.lib.7. 

Niv 



Uvre de {es Controverfes : Que I«* 
jeunes gens de fon tems faîfoient leur 

: plus férieufe ocaipatlon- de- ce» deivc- 

■arts. Malarum rerum. indufiriif irtvafi 
animas. Cantandi laitandùjut- ratne- obfcër 

. nafiudia effceminatos tenent.. , 

Le mal ne lit qu'aller en' augiriËn- 
tant. Ammien Marcellîn qui vîvoitibiis 
le règne de Conftantin; te Grand-^ 

- écrit :- * Dans combien- peu- de nofr 

. » maifons' culiive-t?ort encore les arts 
n libéraux h Oii n'jr entend plus que 
» chante*' & jouer des ïnftrumens. On; 
» y fait venir^ au lieu d'un Philofo- 
» phe , un Charurt-; & au lieu d'imr 
»» Orateur , . un Profeffeur dans les arts 
» qui fervent au théâtre^ On ferine 
» les Bibliothèques , comme on ferme' 
»- les tombeaux , pour toujours , fic 
» l'on ne fonge- qu'à faire faire des- 
» hidrauliques , des lyres énormes<^ 
** des flûtes de toutes efpéces & touS' 
» les ïnftrumens ^ui fervent à. régler 
» lesgeftes des Aaeurs. Quodcùm ita: 

fit , pauae domus fiutUoram firiis cultibus 
anua ceUbrata , nujic lutiiiriis i^TUtvitf 
torrentes exundam , vocali forto , perfia- 
au ùnnitu fidiùm refultantes. Deniqut 

pro PkilofopkOf CantoTy & in locum Ork^ 



fur la Foejîe &fur la Pilnture. 177 
tons , DoSor trtium ludicramm accitur^ 
Sf Bibliothicis fipulchrorum rim in ptrpt' 
UHim claufis , fabricantur hydraulica & 
fym infpeciem Carpentorum ingénies , tu ' 
bia'quc & kifirionici gefius injirumtnta non 
Itvia. (a). 

Je dois avertir le.lefteur , qu'en éva^ 
Itiant ia monnoie Romaine par notre-' 
monnoie de compte , je n'ai pas fuivi' 
le calcul de Bude, quoique- ce calcul^ 
ffit jufte, lorfque ce fçavant hoirtme le 
fit. Mais le même: marc d'argent qui 
ne valoit pas douze francs ,. motinoîe 
de-compte , quand Budé écrivoil (è , 
T^loit foixanie-francs aucoinquiavoit 
cours , quand cette" dermere évalua- 
tion a été faite;-(û) Ceft à quoi ceux 
qui traduisent, eu qui commentent les 
Auteurs anciens ,xloïvent avoir égard, 
auffi-bien qu'à évaluer la fomme dont 
parleleur Auteur, métail par métàil*,, 
parce que 4a proportion entre l'or & 
l'argent,, n'eft plus la même, à beau- 
coup près, qu'elle l'étoît du teois de' 
la République' Romaine. Dix onces 
d'argent an payoient alors une- onc& 

(aï Amm. Msrcttl. kifi.lit. i^- 
(b) Saus FrapioUL- 
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d'or fin ; & pour payir aujourdliin 
en France une once d'or fin , il fart 
donner près de quinze onces d'argent 
■fia. U y a même plufieurs Etats enEit> 
f ope où l'or efl encore plus cher. ■ 

Enfin il me paroît raifonnable de }u- 
-ger du progrès qu'une certaine nation 
pouvoit avoir fait dans ks arts qui se 
laifTent point de monument durable iat 
lequel on puifle afieoir une décifioa 
• iblide , par le progrès que cette même 
nation avoit fait ^ns ces arts qui laif- 
fent de tels monumens. Or les monu- 
mens de la Poëfie, de i'art Oratoire» 
de la Peinture , de k Sculpture & de 
TArchiteâure des Anciens qui nous 
ibnt demeurés , font connoître que les 
Anciens étoient très-habites dans tous 
ces arts , & qu'ils les avoient portés ï 
une grande petfeôîon. Puisqu'il nous 
en faut tenff au i«'ijugé fur leur habi- 
leté dans Ydst des repréfentaticMis théâ- 
trales ; ce préjugé ne doit-il point être 
qu'ils y réuSîflbieirt, & que notis don- 
nerions à ces reprélentations , fi nous 
les voyions, les mêmes louanges que 
nous donnons i leurs bâtimens , à leurs 
ilatues & à leurs écrits. 
Ne pouvons-nous pas même tiresie 



fur la Paëjîe S-Jàr la Pàruurt. i/y 
iVxceUence des poèmes des Anciens 
■un préjugé iur le mérite de leurs Ao- 
«urs? Ne fçavons-no«s pas encore 
par les conjeâures les plus certaines , 
<[ue ces A^eurs dévoient être exceU 
iens. La plupart étoient nés dans la 
■cordilion d'Efclaye , & fournis par 
«onfétpient dès l'enfance à faire un ap* 
prentiffage aufli long & aufli rigoureux 
^lie leurs Patrons le jugeaient àpro* 
pos. Ils étoient encore affurés de de- 
venir un jo^ir libres , opulen» & con- 
fiderés, s'ils fe rendoient habiles. En 
Grèce les Comédiens iUuftres étoient 
léputés des perfoonages , &i. l'on y a 
■vu même des Arabai^deurs S^ des Mt»- 
Bîtlres d'Etat tirés de cette prcrfeflion, 
Quoique («1 tes Ixàtc Romaines ctriTent 
exclu la plupart des gens de théâtre 
de l'état de Citoyen , on avoit néan- 
moins à Rome beaueoup de confidé* 
Krtioa pour eux , 6e nous en ciieron» 
tantôt de bomies preuves. Ils y faî- 
ibiem impunément les importans , du 
Bwins aulnnt que les Eumiques qui 
rfiantent ayjmird'Imi en Italie. 

Nous (gavons par des feit» que Tap* 

fïi Uv.h'ii'i.lii.i^Aag. itCân!.t. i.c. ii.Arn. 
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prentiffage des gens de théâtre qu'onà 
choififfott apparemment avec de ta dit 
mïpotition à réuâîr , étoit vn apprea~ 
tiflage très-long. Suivant le récit de 
Ciceron, ceux qui jouoient des Tra- 
gédies, s'exerçoient des années ea- 
tiéres avant que de monter fur le théâ^ 
tre. Ils faifoient même une partie it 
leur apprentilTage en déclamant aiSs^ 
afin qu'ils y trouvaffent enfuite plai- 
de facilité à déclamer fur le théâtre oil 
ils parloient de bout. Quand on eftac> 
coutume une fois à faire une chofe 
plus difficile que les. fonâions ordi- 
naires defon emploi, on en remplit 
mieux & de meilleure grâce- ces fono 
tions. Or la poitrine ie trouve plus à 
foii ' aife dans- un homme qui eH àe-^ 
bout , que dans un homme aOîs. 

Voilà pourquoi l'on exerçoitalcrs leî" 
Gladiateut^ avec des armes plus péfaii' 
tes que les armes ayec lesquelles ilt 
dévoient combattre. - n) DifficlUarf 
enim debentejfe qux ixtrcem quofit Uviui 
ipfum. Ulud in ^uod extrceru. U faut que 
les travaux auxquels on. nous aflîijeidt 
pournous faire faire un apprentiiTage , 
ibient plus, difficiles que le travai^ ! 

Cf) imai. l. u. (. ;.. ■ - I 



jUr la. Pbïfit &fur la Ptihture. i8^r 
ïom on veut, nous rendre capables.' 
(a) Gladiatores graviorihus armis dif- 
mint quam pugnant , dit-Séneque le 
père.. 

Les grands A£ïeurs n'auroient pas 
■voulu prononcer un mot le matin , 
avant que d'avoir , pour s'exprimer 
ainfi , développé méthodiquement leur 
voix , en Ja feifant fortir peu à 'peu , 6z 
en lùi-donnani l'effor comme par de- 
gré , afinde ne pas offenfer Tes orga- 
nes en les déployant précipitamment 
& avec- violence.. Us obfervoient mê' 
me de' fc tenip couchés diu-ant cet 
exercice; Après- avoir joué j ils s'af- 
feyoient ; & dans cette pofture ils re- 
plioient-, pour ainfi dire les ot^anes 
de leur voix, en refpirant fur le ton' 
le plus haut où ils fiilTent montés en 
déclamant , ÔE en relpirant enfuite 
luccelfivementfiirtous les autres tons,, 
jufqu'à ce qu'ils fiifTenreniîn parvenus, 
au ton le plus bas oh. iU ftiffent defcen»- 
^us. Quelque avantage que l'éloqueni- 
ce procurât à Rome, quelque luftre' 
qu'une belle belle voix donne à l'élo-- 
qiience , Ciceron ne veut pas qu'uni 
orateur fe rende l'efclave de-feivoiï^ 
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.ainâ que le &îlbtem ces Comédien^ 
■Me autort (a\ ntmo dictndi fiudiofui 
■Gracorum & Tragœdotum more vocifer- 
yitt qui & annos eompluns fedtntts de 
<Uumiajtt y & qaoàd'u antequam prô/ju/t- 
tient , vocem cubemts fenjîm txcitoju .- 
*amdem cùm egerene , oÂ acad^mo foM 
ufque ed p-aviffimum fonam rUollipint, 
Il paroît néanmoins, i|uepeu de tems 
.après la mort Je Ciceroa , lequel Sé- 
jieque~ le père avoit pu voir y à ce 
qu'il dit tui-nïêmc, les Orateurs Ro- 
mains mettoient en ufàge, pour coi>- 
ferver leur vohc , les pratiques le» 
^liTs ruperftitieufes des Aâeurs. SéoC' 
.que écrit donc comme une chofe rare, 
en parlant de Porcius Latro , on Ora- 
teur Ion compatriote , ion ami &c ioa 
«a maratle d'étude .- (^e ce Porciu» qui 
avoit été élevé en Efpagne , &c qui 
éîoit accoutumé à la vie fobre & la- 
borieufe qu'on menoit encore dan$ 
Jes Provinces , ne fatiott aucun re- 
jnede pour conferver fa voix, qu'il 
■n*obfervoit pas la pratique de la: dé- 
ployer méthodiquement ," depuis le ton 
le plus haut jufciu'^au plus bas , & de 
la replier de même. Nil yoàs textfa-fi»- 



fttrlaPoëfe & fur ùt Peinture. *8j 
£ere(a^,nonUlamptrgraduspauLuîma^ 
imo ufqac adfummum perduccre , non rur~ 
fus à fumma eonuntioru parihus iruer- 
vallis defcendert > aon Judorcm uaàione 
difcuun, 

Perfe, lorfqu'il parle de ceax qui 
/e dirpofent à haranguer , où à ré- 
citer quelque chofe en public y met 
au nombre des précautions , qu'ils, 
{prennent , celle de fe laver I^ gor- 
{;e avec quelque compoUtioa ^te ex- 
près. 

Granit allpùi , ^uai pvlmo anima paTargm anhtltt:, 
Siitita kac pafide : pfxu/qut rqgdçw rtcuui > 
. . . É • lifuidocwnpIi^/ântMjuRuf 
Kohili cMiltaris,(b1 

Ariftote (c) aroit dit fa m&ne choi 
fe que Ciceron , fur les foins que les 
Aâenrs , âc ceux qui chantoieiu dans 
les chœurs , apportoient pour confer- 
Yer leur voix. Apulée nous ap^irend 
encore que les Afteurs de Tragédie 
déclamoient tous *res jours quelque 
chofe , afin que leurs organes ne s'en- 
zouillalTent pas , pour aimi dire, (dj D^ 

(«1 StntB, Contrav- Ht. prii». 
(t Ptrj.S<l'.pr. 
'c) ,iriS, ITdi'. Jit,io, 
(A) FJor. lib. X. 
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fueiudo omnibus pigritiam , pigrhia veter^ 
num parit, Tragxdi adtb ni quotidit 
jproclament clar'uudo arttriis ohjotefcit.. 
Igitur iiidtmidem h'oando purgant ravim; 
Les écrits des Anciens font- remplis- 
dé faits qui prouvent que leur atteiw 
tion fur tout ce qui pouvoit fervir il' 
forti6er, ou bien à embellir la voix,, 
alloit jufqu'à la fuperftition. On peut 
voir dans le- troifiéme chapitre de- 
Ponziéme lîv're de' Quintilien', que- 
par rapport à tout genre d'éloquence, 
les ■ Anciens avoient fait de profondes' 
réflexions fur la nature de la voix hu- 
maine , & fur toutes les pratiques- 
propres à la fortifier en l'exerçant.- 
fart d'énfeigner à- fortifier & à mé- 
nager fa voix-, devint même une pro- 
femon particulière. Pline indique dàns- 
diiFérens endroits de fon hifloire une 
vingtaine de plantes , de fpécifiques ,^ 
ou de réceptes propres' à fortifier la^ 
voix. Ce foin feifoit une partie des- 
occupations férieufes de toutes les 
perfbnnes qui parloient ,. ou qui réci- 
tioient eo public. Je ne citerai ici que' 
Béron , cet homme de théâtre à qui' 
les Dieux trouvèrent bon de doimer' 
ïs. monde, à gpuvernex, Pline rag^ 



JkrSiToëjîe &far la Peinture: ïîj. 
-porte que ce Prince fût l'auteur d'una 
nouvelle méthode pour fe fortifier la 
voix. Elle confiftoit à déclamer de 
toute fa force en portant une lampe 
de plomb fur la- poitrine, (a-) Nero, 
quoniam ita diif placuif princeps , lamh- 
■/M peSori impojïtafub ta.- Camicor excla^ 
mans alendis vocibus dtmonjîravii ratio» 
non. Suétone ajoute même quelques 
parricularitës aÂez curîeufes,.au récit- 
de Pline. Après avoir parlé' du régi- 
me dont on^ ufoit ,- & des remèdes 
dont on fe fervoit pour avoir la voix 
pfas belle", il raconte que Néron',, 
ajwès qu'il ftit de- retour de fon voya* 
ge de la Grèce-, avoit tant d'atten* 
tjon à fa' voix , qii'il faifoil beaucoup» 
dé' remèdes afin de la conferver ; fSc 
que pour l'épargner il ne voulut plus ^ 
forfqu'il faifoit une revue des" trou- 
pes , appeller , fuivant l'ufage des- 
Romains , chaque foldat par fon nonr. 
11 les faifoit appeller par ce-domefli- 
gue- que les Romains tenoient aupràï 
de leur? perfonnes, pour parler pour 
eux dans les occafions oii il falloit' 
parier haut, afin de fe faire emen* 
dre. Nu eorum quidquam omitten qML- 
(^ Pliât lAti9i Mi,i,- 



i85 ' S-ijUxilotts eneîpa . 

generis ejus artifices , vel-confervanJa v4^ 
fis caufn vel augendie faciltareni. Sed Ô 
plumhea/n cankamfapinuspeHorcfuflinert 
& difitre Vomitaque purgari y & abflintrt 
pomis cibifijue o^ientihis. Ac poji hae 
taaiùm àbfuic à remittenJo laxandoqm 
fiudio , ut conférvdnda vocis gratia M' 
^ue milites umjuam nifi alio verba pro- 
nunciante appellarii. !De tout tems un 
J>eu de viilon ftil l'appanage des gens 
:de théâtre. Ma-is ies vilions même de 
Kéron &i. de les pareilb, montrent 
en quelle confidération tous les artt 
oii la beauté de la vqix eft- d'aa 
grand avantage , fe trouvoient dan» 
ces teiTK-là. 



SECTION XVI. 

-D« Pantomimes , ou des A3eiirs qià 
JBuo'unt fans parUr, 

■M-j E S Anciens , non«mteos d'avoir 
réduit la mtrficfue hypocritlque ou l'art 
■àa gefte en méthode , l'avoient telle- 
«nent perfeaionné , qu'il fe trouva des 
Comédiens qui oferent entreprendre 



fur la Paêfie & far ta Pânture. ^7 
de jouer toutes fortes de pièces de 
théâtre , fans rîen prononcer. Ce fu- 
irent les Pantomimes qui ezprimoient 
tout ce qu'ils vouloient direavecles 
■geftes qo'enfeignoit l'art de la Salio' 
tion, Eft-ce une raiibn pour Venas de^ ' 
s'appaHer, dit Arnobe dans fou ou- 
Trjge contre les fupefftitions de» 
payens, qu'un Pantomime ait repré- 
îenté Adonis, en fe fervant des geftes 
qu'enfeigne Tart de la danfe ? a) ObU- 
terahit offinfam Vtnuî , fi Adonis in ha* 
bitu gejium agere viderit fiUtatoriis in mo- 
lihiis 'Pamomimum ? G'étoit donc fans 
parler que les Pantomimes fe faifoient 
entendre communément. HiJIriones i) 
^uafdam in thuaro fahulasfint. verbisfat- 
tando , plerumqut aptriunt & exponunt. 
Les Hiftrions nous expofent , ils nous 
rfont entendre une Fable ordinairemenC 
ians parler. 

En effet , il femble , en lisant Lu- 
cien (c) , qu'on chantoit quelquefois 
]e fuiet qtie le Pantomime exéciitoit ; 
mai^ il eft auffi conftant par philieurs 
pafTages qtie je citerai plus bas ^ tjtiç 

(a) /i'nçib, adverf. Gial. I. 7, 

(b) Aug. it M^g-li. 

(c) Lucian. <U Ord^ ' 



'a!8? Jtijlexîorts crîiîquet 

fe Pantomime repréfentoit fouvenf* 
&ns que perfonnë chantât ou pronon- 
çât, les vers des fcènes qu'il décla- 
Aott en fisn- jeu nniet. Le nom de 
Pantomimes qui fîgniûe imitateur de 
tout, étoil donné à cette efpéce de 
Comédiens, apparemment parce qu'ils 
iinitoient, & parce qu'ih expliquoient 
toutes fortes defujets avec leurgefle; 
Nous allons voir que non-feulemenf 
le Pantomime repréfentoit quelquefois 
nn perfonnage , comme le feifoient 
' les autres Comédiens ; mais qu'il pen 
gnoit quelquefois, qU'il décrivoitavec 
ion gefte l'àâionde plufieurs perfofl- 
nages. Par exemple , ft quelquefoi» 
«h part^^oit entre deux Pantomimes 
la (cène de Mercure & de Sofie dans 
la Comédie d'Amphitrion ; fi quel- 
quefois' un' Afleur y jouoir le rôlfe 
de Sofie , & un autre Aïleur le i& 
Te de Mercure , qtielquefois auffi le 
même Afleur jouoit les deux rôles', 
en faifant alternativement le perfo» 
nagede Mercure & le perfonnage de 
Sofié; 

Nous avons dit ci-deffus que l'arf 
dn gefte éioit compofé de geftes na- 
nu-els & de geftes d-inftitution. On 



■fur la P<oëJîe &fur la Ptimure. -tS* 
{peut bien croire que les Paitfomi- 
mes fe fervoient des uns & des aur 
très t & qu'ils n'avôient pas encore 
trop de moyens pour fe faire enten- 
dre. .Auffi , .comme le dit Saint Au- 
■guftin , 'tous .les mouveniens d*up 
Pantomime ifignifioi^t quelque chofe^. 
"Tous fes gcftes étoient des phrafes^ 
pour ainfi dire , mais fpulemem pour 
ceux qui en avoient la clef, (a) Htjr 
iriones omnium mcmbrorttm moûbus dant 
fgna quœdam fcieatihus ^ cum qciUis xok 
mm fabulantur. 

ConunelesPaotomimeseaipleyoient 
plulîeurs geiles d'înftitutîon dont la 
ljgni''cation éioit arbitraire, il falloit 
. du moins être habitué à les entendre ^ 
pour ne ;rleii, perdre de tout ce qu'ils 
vouloient «lire. En effet , Saint Ai^- 
guflin nous apprend dans Jejnême X\w 
vre qui vient d'être, cité, que lors- 
que -les Pantomimes eurent commen- 
.cé à jouer fur le théâtre de-Carthage^ 
il fallut durant longtçms que le Crieur 
public iiiftruis.ît le peuple à haute voix 
dufujetqit'ils àlloientrepréfenter avep 
^ur jeu muet. Même encore ^avijom- 

' ^*)-S. A'j.ie DaSr. Oh-U^^i 



' %^ R.ijUaions cnri^tuf \ 

dThui, ajoute «e Père , ily a des vieil- 
lards qui ie louvienneni, à ce. qu'ils 
m'ont dit , d'avoir vu pratiquer cet 
ufage. D'ailleurs nous voyons que. 
freux qui ne lant pas initiés aux my(- 
teres de ces fpeâacles , n'entendent 
guéres ce que les Pantomimes veulent 
dire, à moins que celui auprès de qui 
ils lont [dacés , ne le leur explique. 
Primis temporiius faltante Paatomimo , 
praco pronuntiaiat populis Cfin&agims 
^uod faltator vtiUt- inteJligl, Quod ad- 
hue multi meminerunc fints quorum rtlor 
m htec folemus audirt, Quod idco crede/v 
dumifi, quia nunc quoque Jî quis tçtlium 
nugarum imperitus imraveric , m(i ei di- 
mtur ab aluro quid illL motus ji^nijUttO- 
fruflra intemus cfi: Mais l'ufage appre- 
noit à entendre le langage aiuet des 
Faneomimes à ceux qui ne l'avoient 
pas étudié par méthocle , à peu près 
fomtne il apprend la lignification de 
tous les mois d'une langue étrangère, 
dont on Içait déjà pl«fîeurs termes,- 
quand on vit au milieu d'un peuple qui 
parle cette laneue-l?. Le mot f\\\'o» 
içait , fait deviner le mot qu'on oç 
fçait pas, & celui-là fait à fon'touf 
deviner im atitre mot. (^uapdon.aj/'i^jf 



fur la Poêjît &JUtU Peinture, tjf 
bne fois rintelligence de ce langage , 
leS' geiles qu'on connoilToit , faifoien^. 
deviner les nouveaux geftes que les 
Pantomimes ,iflventoient ^ fuivant le$ 
apparences, de ten)5 en tems , Se 
ces geftes Jêrvoient dans la. fuits 
pour en deviner encore de plus noih* 
vçaitx. 

Le Poëme dé Sidonius Âpollînarîsà, 
qui a pour titre , Nfirbonne , §c qiii eft" 
adrefTé à Confentius citoyen de cette 
ville-li, fait foi que pJuUeurs Panto« 
niiDies JDXioient leurs pièces fans pro- 
noncer un feul mot. Sidonius y dit ^- 
fon ami : » Lorfqu'après avoir termir 
« né vos affaires, vous alliez vous 
it délaffer au théâtre , tous les Cômé- 
»> diens trembloiem devant vous. Il 
«fembloit qu'ils duflent jouer devant 
«Apollon oc les neuf Mufes. Vouf 
H étiez d'abord au fait de ce que Ca^ 
M ramalus.& Phabatonrepréfentoient,, 
n fans fa-ononcer une parole , en fç 
H failant entendre par un geiîe parr 
H lant , pour ainfi dire , & en s'expri- 
» mant tantôt d'un figne de tête , tan^ 
t* tôt de La main , & tantôt par un 
t* autre mouvement du corps. Vous 
It f^avie^ d'abprd h ç'km Jaibn ,, 



«9* fUJUxions èrtetqari , 

» Thycfte , ou quelqu'autre perfa»i 

^jiage qu'Us vouloient jrepçéfeij^ecji 

Catî"! te Çaramalui aiil Phnhati/a 
-Qniifiijaucibusb hçitna^fiu , 

Ce Caramaliis & ce "Phab^ton %• 
«toient, comme nous l'apprend le Père 
fSirmond dans ies iiot^s fur.^i) Sïdo- 
oiius y deux Pantomimes îlluftres, ^ 
-dont il eft fait mention dans les lei- 
■-très , d'Ariftenete .& dans Leonlius 
le Scolaftiqiie. -Le Commenlateur de 
"Sldonius rapporte même ,à ce fujer 
TEpigramme ancienne qu'on va lire^ 
& dont on ne connoît. poifit l'A^ 
-teur: 

XotUnguts^oimtmin nrOjmràtilii tfl an , 
.Qujif:,cita>ckuh>, nfifiUnri Uç>,L 

Tons les membres du corps d'un'?»? 
tomime (ont autant -de langues , à l'a^ 
de defquelle^ il parle -fans ouvrir là 
houche. 

On conçoit bien comment les Païf 
lomimes pouvoient venir i bout de 
décrire intelligiblement -une a£Hon^ j 
& lie donner 'à entendre par le gefle^' ' 

(i) ^iJe,!. C,r. 1). Vrrs.t%. 



fur la Pûiijit tffur U Peinture, t^f 
Tes mots pris dans le fens propre , 
<:oiDine le ciel , la t«re , un homme , 
6cc. auffi-bien que les verbes qiû 
marquoient des aâions , ou des af^ 
fiSions. Mais , dira-t'on , comment 
pouvoient-tls donner à entendre le» 
mots pris dans le fens figuré , qui 
font il fi-équens dans le uyle poëti* 
que } Je repondrai en premier lieu^' 
que le fens de la phrafe donnoit quel- 
quefois l'intelligence de ces mots pris 
au {eus âguré. 

En fécond lieu , Macrobe (a) nous. 
^onne l'idée de la manière dont tes 
Pantomimes s'y.prenoient, lorfqu'ils 
avoient quelqu'un de ces mots à ex- 
primer. Il raconte qu'HUas, FElere 
& le concurrent de Pylade , qui fiit 
l'inventeur de l'art des Pantomimes^ 
comme nous Talions dire , exécutoic 
à fa manière un monologue qui finif- 
foit par CCS mots , jîgamtmnon U Grand, 
Hilas , pour les exprimer , fît tous les 
geftes d'un homme qui veut mefurer 
un autre homme plus grand que lut. 
Pylade lui cria du parterre , mon ami ,' 
tu fais bien de ton Âgamemnon un 
homme -grand, mais tu n'en fait pic 

TrniellU a 



'f.^4 Rifitx:îons tritlfoes 

aui grand homme ? Le peuple vealnt 
£[ue dans l'inftant Pylade joua le mêr 
«ne rôle. Augufte,, fous le règne de 
^i cette aventure arriva, aimoit mieux 
^ue le peuple fut le maître au théâtre 
^uedaosle chanpde^Mars. Le peuple 
flit donc obéi; & lorfqwe Pylade exécu- 
ta l'endroit où ilavoit repris û haute- 
ment.Yon Elevé» il repréfeota par foi 
^lle 61: par Ton attitude la contenais 
£6 d'un homme plongé dans une pro- 
fonde méditation , pour exprimer le 
caraâerè propre du grand homme. U 
ji'étoi* pas difficile de concevoir qw'Jl 
voulait dire par-là qv'vn homme plus 
^and hoaune que les autres, c'étcfk 
im homme qui penfoit [Jus profondé- 
:inent qu'eux. L'émulation étoit (î graiv 
de entre Pyiade Se Bathylle un autre 
fantomîme , qu'Augufte , à qui elle 
donnoît quelquefois de Tembarras, 
4^\t qu'il devoit en parler à Pylade , 
éc l'exhorter à bien vivre avec foa 
concurrent que Mécenas protégeoit, 
Pylade la) fe contenta de lui répondre 
que ce qui pouvoit arriver de mieut 
à l'Empereur , c'étoit que le peuple 
s'occupât de Bathy11e-& de Pylade. On 
iïroitbien qu'Augufiene^ouva point 

ID Dion, tih^ tt-. ■■ 



furU9 otfît4ffurui9tmtUFt. t^f 
^ 'propos de répliquer à cène réponfe. 
Parlons de la perfonne des Panto- 
animés, L'Auteur du Traité contre I« 
fpeâacles des Anciens ,-t]uejious avons 
dans 'les CEuvres de Saint Cyprien, 
définit le Pantomime , ^tn nonllre qtù 
l^eA ni homme nifemme, dont toutes 
4es manières font plus lafctves que 
celles d'aucune courtilanne , & dont 
4*art coniiile à prononcer avec ion gef- 
"te. Cependant, ajoute-t'il, toute la 
ville fe met eo mouvement pour Iiû 
Voir Tepré&nter , cm gefttculaiu , les 
infa^nies dePanticiitité&buleule. Jbùe 
Adtcori 'teuHgnum dtdecus fufer inducU 
tur y 'homa fraSus onmiius mtmbrts , & 
vir ultra nûUitbrero moUitian diffvUttun 
Cui ars *Jt vtrba manihus exptdire , St 
fropter ufttfin nefeia tjuem: oâc vinm nie ' 
fmmiÀâM't tammovttur emicas., ut de/ai'- 
unmr faèiflofie ahii^uiutîf Hbidims. IT 
ialloit que les Romains le fiiffeot mis 
«n tête que l'opération qu'on teroit à 
leurs Pantomimes, pour les rendre 
£umiqii4G, teiur coalerreroit dans tout 
le corps une fouplefTe que des Hommes 
ne .peuvent avoir. Cet^e idée, ou, fi 
Ton veut, le caprice feifoit exercer foc 
le5i:n&iisqu*oais;AiQoif à ce métiff » 



; l<t 6 Réfiex'tons critiques 

.la même cruauté qu'on exerce encotc 
dans quelques pays fur les enËms^ 
dont on ne veut point que la vcnx 
^mue. Saint Cyprien, dans la lettre 
.qu'il écrivit à Donat pour lui rendre 
/compte . des motijs de fa converfion & 
ia Religion Chrétienne., dit que les 
fpeâacles qui font -uoe partie duciil- 
tt des Payens , font pleins d'iniàmie 
■Se de. barbarie. Après avoir cité lei 
horreurs dé l'amphithéâtre , il ajoute , 
«li parlant des Pantomimes , qu?OQ d^ 
gradj: les mSles de leur fese pour les 
rendre plus propres à.^ite'un métier 
£ deshonnête., &e que ie^ Inaître qui a 
içu/faire reffembler davantage un nom- 
me à une femme ^ eu celui qui paflê 
pour avoir Êtit le meilleur difciple. 
£-yiranmr marts , ornais Aonor .& vigu 
fixûseaefvaà.corpoiis dt^eteemtUitur , 
plufqutUlicplacet quifqiùiMrjm in/cemi- 
nom magis jrigerie. Combien., dit Ter* 
tuUien dans fon Traité contre-les fpec> 
tacles , un Pantomime eû-il obligé 
de fouârir de manx dans fpn corps , . 
afin qu*il puifle devenir un Comédien } : 
'Qua demque -Pantomimm-à piierUiapa* 
litur in corpore , ut attifexeffe pofflt. 
En. effet , Lucien dit (a) que riei 

; (*J Liima, et Ortht 



fur la Pbè^ & fur laPùitture: x^y 
ii''ëtoit plus difficile que de trouver un' 
bon fujet pouf £ttre un Pantomime. 
ApYès avoir parlé de la taille ^ de ki 
fouplefle , de la légèreté & de l'oreille 
qu'il doit avoir, il ajoute, qu'il n'eft 
pas plus difficile de- trouver un vifage 
à* la fois doux &: majeftiieux. Il' veut 
enfuite qu'on enfeigne à cet Aâeur,' 
la muiîque , l'hiftoire , & je ne fçai 
combien d'autres chofes capables de 
feire mériter le nom dlKwnme de lettres- 
à celui qui les auroit apprifes. 

•Nous lifons dans Zozime & danS' 
Suidas (a) , que Tart des Pantomimes 
naquit à Rome fous l'empire d'Au- 
gime , & c'eft ce qui fait dire à Lu- 
cienque Socrate (i> n'avoît vu,Ia<rfan/r 
que danS'fon berceau. Zozime compte 
même l'invention de l'art des Panto- 
mimes parmi les £aufes de la corruption 
des mœurs du peuple Romain , âc des 
malheurs de l'Empire. Nom & Pantomi- 
moram faliàtia prius incognîta , umpori^ 
but Us in ujii ejfe capit , Pylade ac Ba^ 
tylio prlmis tjus autoribus , iS- pratat» 
quadajii alla qua multis hue ufqut malù 
eaujam praèuerunt. En effet* l^B E-0-'. 

(») Zol. hifl. lib. pr. 

9ai 



a^9 Mifixh/u aîtiqia» 
mains , comme on va le voir , d'evuf' 
tent fous de cette efpéce de fpeâacle. 
Les deux premiers Inffibiteurs dw 
itouvel art , nireht donc Pylade fie Ba^ 
tylie , qui ont rendu leurs noms aulfi 
célèbres dans t'Hifloire Romaine y que 
le peut être dans l'Hiffoire^ moderne- 
te nom du Fondateur de quelque éta- 
Bliflèment que ce foit. Pylade avoir 
compofé fon recueil, de geftes tirés j 
pour m'exprimeF ainfî-, des trois Re- 
cueils de gefles dont nous avons déjai 
parlé t Se qui fervoient pour la Tra- 
gédie , pour fa Comédie , & pour ce* 
Poëme dramatique que les Anciens 
appelloient Satyres. («J Pylade avoit 
nommé Vltaliqut^ Tàrt du gefte pro- 
pre aux Pantomimes. Ainlï depuis le 
tems dfe Pylade il y eut quatre recueils 
de gelïes propres au théâtre : YEmmei- 
Se qui fervoit à jouer la Tragédie ; le- 
Cordax qui fervoit pour la Comédie ; 
le Siciais qui fervoit pour la Satyre ; 
& Vlia^qut qui fervoit pour les pièces- 
exécutées par les Pantomimes- Mon- 
sieur Calliachy Candiot, mort vers 
Fannée 1708 (^J, ProfelTeur en Belles- 



fitrla Potfe &Jur laPeîmure. t^if 
iettres dans l'Univerfité de Padoiie ^ 
prétend que l'art des Pantomimes fïiC 
plus ancien qu'Augufte , mais il prou-f 
vemal fbn opinion. Cet Auteur prend< 
pour l'art deî Pantomimes , qui con-» 
fiffûit k récitât ime pièce ou une fcè^ 
ne fuivie fans parler, ce que Tite- 
tive (a) appelle imitandoram Carminumf 
aSum^ l'art d'exprimer à fon gré &■ 
aîbitraÎFement en danfam , quelque» 
palTions , art qui étoit ceFtainemeRV 
plus ancien qu'Augufte. 

Nous rapporterons dans la fuite utï 
paffâge de Séneque le père qui avoit" 
pnvoir Pylade& Bathylle , dans le- 
quel il eft dit que Pylade réuffiffoit 
beaucoup mieoz que Bathylle , dan$ 
les fujets tragiques ; mats que dans les' 
ftijels comiques , Bathylle réuffiffoit 
beaucoup mieux que Pylade. Athenétf 
nous dorme la même ïaée de ces deu» 
Pantomimes. Nous trouvons la mêmtf 
remarque dans un grand nombre d'aïf-' 
ciens Ecrivains^, 

Pour dire que les Pantomimes' 
jouoient une pièce , oh diibit Fahulam 
faltabaru , mais nous en avons déjà 
expofé les mifons. Onfe fervoit dans 

piv 



5o6 KijUxîons critiqua 
ces repréfentaiions de flûtes d'une ef- 
péce particulière , & qu'on appelloit 
Tihia DaS'tUca (a). Apparemment que 
le fon de cette flute imitoit le fon de 
la voix humaine mieux que les autres, 
& de la manière dont Timitent nos 
flûtes traverfieres. Elle en étoit plus 
propre à jouer le fujet , c'eft-à-dire , 
Âiivant ma conjeâure , le chant noté 
dés vers , oit la déclamation qui de- 
voit fe réciter dans les repréfenta* 
tions ordinaires : car on voit par 
un partage de Caffiodore rapporté cî- 
deflus ib) qiie la flute DamUca étoil 
fotitenue par d*autres inftnimens qui 
fervoient apparemmcntdebaiTecomi- 
Due à fon chant. 

Ce qui paroîtra furprenant , c'eft 
que ces Comédiens qui entreprenoîent 
de repréfenter deS' pièces fans parler, 
ne pouvoient pas s'aider des mouve- 
mens du vifage dans leur déclama-- 
tton. Qu'on me permette cette phrafe. 
Jl falloit qu'ils euflent de l'expreffioa 
de refte. Mais il efl toujours conllant 
qu'ils jouoient mafqués , ainfi que les 
autres Comédiens. Lucien dit dans foa 
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Traité de la Danfe , que le mafqu» da 
Pantomime n'avoit pas nne bouche 
béante , comme les mafques des Co- 
médiens ordinaires , & qu'il étoît 
beaucoup plus agréable. Macrobe ra« 
eonte que Pylaoe fc ficha- an jour^ 

Îu'il jouoh le rôle d'Hercule ftirieur^ 
e ce que les Tpeâateurs trouvoient 
ai redire à fon gefte trop outré , fui- 
vant leur fentiment. U leur cria donc f 
après avoir été fon mafque : Fous y 
que vous âtes , je reprélente un plus 
grandfouqse vous. Macrobe (a) rap- 
porte encore dans le mime endroit 
d'autres traits drce luneux ïnûîtuteur 
des Pantomimes. 

Il eft accroire que ces Comédiens 
commencèrent d'abord par exécuter ^ 
à leur manière', les fcènes des Tragé^ 
dies & des Comédies', qui s'appel- 
loîcnt des cantiques. Je fonde cette' 
ConjeÔnre fur deux raifons. La pre- 
inïerâ^,'^eft qui les Ecrivains de Tan-»- 
tiquit*, qur ont vécu avant Apulée r 
ne parlent point, autant qu'il n'eiti 
fouvient , de pièce» dr-amatiques exi*- 
eutées par une troupe de Comédien» 
Vantomiroes. Ss n« font nention que 

{■) tiairii). SiifBni, t.i. t. ^,■ 
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de MoBoIogues ou de Cantiques dan-^ 
fis par ces Comédiens mucK. Nous. 
trouvons même dans l'ouvrage de Lu- 
cien , qui vient d'être cité , qu'un 
étranger voyant cinq habits préparés, 
pour unmême Pwtomiiiiequi devoit 
jouer luccelHvement cinq rôles diffé- 
rens , demanda fi ta même perfonne' 
les porteroit Cous cinq. Il,rem|)le qu'il 
n'y auroit pas' eu lieu à. faire cette 
queftion , fi l'on avoit vu dès-lors des 
trotipes de Comédiens Pantomimes.. 
La fecondé raifon , e'eû que: vraifem- 
blablement; la ;clïore' a dû arriver ain- 
fi. U aura: &ilu qHQ les premiers Pan- 
tomimes,, pour être .gpûtés^ paE* les. 
i^âateurs, s'en. fiJlent entendre ; 6c 
nos. Comédiens, pour être plus aïfé- 
ment entendus , . auront commence 
par exécut«T en déclamwon m.Hene^ 
les plus- belle fcènes des pièces drama- 
tiques les plus connues. $'il fe fbrmoit 
des Pantomimes à Paris j, ne .conçoit- 
on pas qu'ils déhuteroient par exécui- 
ter dans leur jeu muet tes belles Tcè' 
nés du Cid & des autres pièces les 
plus connues 4 en ctioififfant celles, 
^ii l'aâion demande qu&le' Comédien 
^nne plufieurs. attitude sfingulieres^ 
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qu'il faffe pluficurs geftes faciles à le'i 
marquer , & qu'on puiiTe recoanoître' 
aifément , quand on les voit faire ians 
entendre le difcours dont ils font l'acv 
eompagnement naturel. Ils débute-- 
roient , par exemple , en repréfentan^ 
la fcène qui fe paûe entre Mercure âc 
Sofie , dans le premier Aûe d'Amphi^ 
trion. Si les Pantomimes vouloient 
exécuter les fcènes de nos Opéra , ils 
débuteroient par la dernière fcène du 

Suatriéme Aûe de Roland, où ce Héros 
evient furieux. 

Peut-être fut-ce du tems de Lucien 
même qu'il fe forma des troupes coin* 
plettes de Pantomimes ,. & qu'ils'coni- 
mencerent à jouer de» pièces fuivies, . 
Apulée qui a) pn voir Lucien , nous 
rend un compte exad de la repréfen- 
tatrondu Jugement de Paris, f^ite^par 
uoe troupe de Pantomimes, («-i On . 
Tcnfdans'ce récit curieux que Junon , 
Pallas &- Vénus parlèrent l'une après 
l?autre à Paris ,.& qu'elles lui firent 
1m promelTes que tout le monde-fçait > 
en s'expliqiiant par des gelles & par 
des démonlirations concertées avef 
Sesinfïnimeas qui les accompagooieett 

©iijj 
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Apulée Temarque même pluiieTOS îd-a. 

fie c'étoU en gefficulant qu'elles fr 
ifoient entendre nuttbus , ou gtfiibus» 
Apulée dit , en pariant de Junon : Ht^ 
futUa varias modulas eoncinuue tlbid ^ 
fnt aturis quitta. & inaffuiatâ gefiîcu— 
itttiont , niuiiius kontflis pafiori poUict» 
mr f fi. fiti pramium decorts ad^Uxiffu^ 
ff fiji rtgnum totius ^Jîa: trihuturam^ 
Pour Minerve : Hctc inquiaa capite ^ 
ccuiis in a/peSum. minaeibus eitato &• 
imorto génère gefitatlàtionis alau r , de~- 
monfirabat paridl , Ji Jîki forma vi3o— 
ritan traditUffa y forum traphaifque beU- 
iicis inelytum'fiiis adminiculis futurum^ 
Quant à VéoQS : Senjim annulante ca-^ 
pue capit inctderti, moUique tibiarum fo- 
no delicatis refpwidere gfijlibus t & nof» 
nunquam faUare folis ecuUs, Hac utpn~ 
mum anse conJpiSum Judicis fiiâi ^ m— 
Jù brackiorum- peUiceri videhatup , &t^ 
Chaque Déeffe avoît encore fa fuite- 
particulière & compofée de ptuûeurs- 

Comme les Pantomimes étoieaf 
difpenfés de rien prononcer; & com^ 
s^ ils nTavoient qae de» geiles à-f^re ».. 
on f:ànçoit aifement que ^Mttes^ leurs. 
^ênioiùtraticm& étoient.plus vives 3. & 
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çie leur aôîon ëtoït' Beaucoup plus 
inimée que celle des Comédiens ordï- 
aaires. Ces derniers ne pouvoienC 
dans les Dialogues donner à la gefti- 
culation qu'nne partie- de' tenr atten- 
tion & de Itttrs forces , parce qu'a- 
lors ils parloienfeiix-mteies , &r qu'il» 
Soient obligés dans les Monologues» 
eti ils ne parloient pas , à faire tom- 
l)er en cadence leur jeu muet avec la* 
récitation' de- cehii qui prononçoït pour 
«ux. Le Pantomime- au contraire étoit- 
entièrement le maître de Ibn aâien , 
& fon uniqne foin étoir de rendrc- 
Hitelligiblemenr ce'qu'il voiiloifrexpri» 
mer. Auffi €aflîodore appeHe-t*iriê9' 
Pantomines , des hommes dont leï 
mains difertes avoient , pour ainfr 
^ i une tangue au bout de chaque- 

E' * t. Des hommes qui parloient eir 
am le filence , & qui fçavoîehr 
«n récîrentier fiins ouvrir la bou* 
che. Ehffn des hommes' gtie Polym- 
nie , làr Mafe qui préfidoit à la mufi- 
que, avoir formés, afin de montrer 
qn'il n'étoit pas befoin d'articuler des- 
oiots pour faire entendre fa' penfée, 
Ceft'ainfi-qu'il s'en" expfiqnef dans las 
tcnre qu'il écntau nom deThéocU»^ 
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Roi des Oftrogots , à Simmaque Pré^ 
fet de Rome , pour lui ordonner de 
ÙXTC réparer le théâtre de Pompée 
aux dépens de ce Prince; CaiCodore , 
après y avoir parlé des Tragédies & 
àss Comédies- qui fc reprélèntoient 
fiir ce théâtre, ajoute donc; (a) Or- 
shefianim loquacijjîmte manusy lingùo^ 
digUi t Jtleatium clamojum , expojîtio M» 
«ita f. quant Mufa Polymma nptnjpe nar- 
ratur y ojlendens Homiaes po£e fiae oris 
A^ffiatu vtlUfuum dtclarart. 

Si L'on en croit Martja! &C quelques 
autre» Poètes , les Pantomimes fài- 
ibient des impreffions prodigieufes fur 
tes ipeâateu£s< On ii^it les vers de Jii' 
vénal.. 

' ÇktronamvnrZxiimrfiAlifakantt'BaârflU-- 
Tu eàa , »c 

.Mais la plûfKirt de ,ees pafiages font 
tels qu'on ne fçauroït les citer même 
^ LÂtin. D'ailleurs les Poètes font 
fijfpeôs d'exagération. Ainfi conten- 
tons - nous de' citer les Ecrivains en 
grofe. 

Séneque lé père qui exerçoit une 
profelTion des pins graves qui fiifleot 

^) Variv. Bfift, J, ^■^^, si'. 
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de fon rems , confefTe que Ton gQÛt 
pour les repréfentations des Pantomi- 
mes , étoit une véritable paflion. Pout 
citer ma folie, ce font Tes termes^ 
Pylade n*étott plus le même Aâeur 
dans leComicjue, ni B^thylledansle- 
tragique. Quand Séneque air ce qu'ont 
vient de lire, U parle de la difficulté^ 
qu'il y a de réuflir dans plufieurs pro- 
Kllions. ^â) Et ut ad morHum femeuitv 
vocem , Py/ades in Comxdia , Bathyllu^ 
ùi Tragçidia multàm àfeaheraïu.Laciew 
dit qu'oiv ^uroit aux râpréfentationS' 
des Pantomimes ,c comm« à celles des. 
aiilres Comédies» 

L'^rt 4es Pantomimes adroit eppliis 
de peiil^ .à réuflir parmi les Nations 
Septentrionales de l'Europe , dont l'àc- 
^on naturelle n'èftpas fort éloquente ^ 
ni affee maKJHéc pour être reconnue 
li«eiïf?cil«flWnt., Iprfqu'on !i^.voit fans 
entendre le difcours dont «lie -doitêirQ. 
tjïcgmpegn^ment naturel. |La copia; 
«ft toujours moins aniinéâ.que fon ori- 

Î:)nal, Mais , comme nous l'avons ob* 
ervé déjà , les converfatibns déroute:, 
«rpéce font plus remplies de démonf-r 
«ftkons ,,ell4s .font bien plus parlantes. 
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aux yeux ,- s*îl eft permis cf iifer èf 
cette expreffion, en* Italie, ^tiedanS' 
lk>s contrées^ Un Rfftnaîn qui veut 
bien quitter la gravité- de foti' main' 
tâen étudié-, & qui laiffe agir fa-viva- 
eàté naturelle , efi fertile en geftes ; 
'A eft fécond - en- démonArations , qui 
figniHent prefque' autant que des pbra' 
fes entières. Son aftion reiïd intelligi- 
ble bien des chofef que notre aâîon ne 
feroit pas deviner i-& fes geftei font 
encore & marqués , qu'ils- lont fàciies- 
à reconnoître lorfqu-'on les revoit. Ifc' 

- Romain qui venf parler en fecrct ï^ 
fon ami , d'une aflatre importante , 
ne fe contente pas de ne fe point met- 
tre à portée d'être entendis, il a en- 
core la-pFBcaution de ne fe point met' 
tre à portée d'être, vu , craignant avef 
raifon que fes geflte & que leïmeu- 
vemens de forï vifage ne fiffiËat devsicr 
OC; qu'il va (Kre; ' - 

On retaarquera' que' la même" vi- 
vacité <^efprit , que te «ime feu 

. d'imagination , qui fait &ire par US 
monveoient naturel des-geftes animés, 1 
variés , expreffifs U caraftérifts , (« ' 
ftit eneote comprendre utilement l> 
figpigcatioa ,ior{qu'iLeâ queÛioa d'eO' 
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tendre le fens des gefies des autres^ 
Oi entend facilement un langage qti'on 
parle. Mais le langage des muets du 
Grand Seigneur , que leurs compatrior 
tes n*oot pas de peine à comprendre , 
& qui leur femme un langage diftinc- 
tement articule , ne paroitroit qu'un 
bourdonnement confus aux peuples dU' 
Nord de l'Europe. Joignons à ces re- 
marques la réflexion ou'on fait ordi- 
naiiement, qu'il y a des nations dont 
ïe naturel eu plus fenlible que celui 
d'autres nations ; &c l'on n'aura pas 
de peine à comprendre qwe des Comé- 
diens qui ne parloient point , pufTent 
loucher infiniment des Grecs & des 
Romains , dont ils tmitoient l'aâion na< 
turelle. 

J'alléguerai comme une efpéce de 

fireuve de ce que je viens d'avancer, 
e livre d'un Auteur Italien , Giovan- 
ni Bonifàcio , intitulé , Voirie de' Cenni , 
ou , Fart de s'expliquer par fignes. On 
ne voit pas, en Klant cet Ouvrage, 
que fon Auteur ait fçu que tes Panto- 
mimes des Anciens fe fiflent entendre 
£m9 parler , cependant la chofe lui a 
paru poflible. C'eû ce qui lui a fait 
compofer im; volume- in-^uano de plus 
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de fîx cens pages , & diyifé en deiuC 
Parties. Il enfeigne dans la première la 
méthode de dire ce qu'on Veut par li- 
gnes & par geAes ; Sc il montre dans- 
fa féconde partie Tutilité de ce langage 
Muet, Ce livre firt imprimé à Vicenze 
en 1616 (d). 

Je reviens aux Auteurs de'rantiquité 
tf}à parlent du fuccès des repréfenta* 
fions que faiibient les Pantomimes. 

Lucien {b} fe déclare' lui-même zélé 
partifan de l'art des Pantomimes , & 
Ton fent qu'il avoit du plaifîr à racon- 
ter les faits qui pouvMent faire hon- 
neur à cet art. Il dit entre autres cho* 
les , qu'un Philofophe Cinique traitoît 
de badmage puérile l'art de ces Co» 
Kiédiens muen, Se qit'H le définirent 
un Recueil des geftes que la muiique 
& l'appareil de l'exécution falfotent 
pafler. Mais un Pantomime de la Cour 
de Néron , pour montrer à ce Philo 
Ibphe qu'il avoit tort , exécuta de- 
vant lui en déclamation muette &C fans 
aucun accompagnement , les amours 
de Mars & de Vénus. Le Cinique fiir 
«bligé de tomber d'accord que Tait 
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itL. Pantomime éioit un art réel. Lu^ 
cien raconte encore qu'un Roï des en- 
virons du Pont-Ëuxin , qui fe trouvoiC 
à Rome ibus le règne de Néron , de- 
manda à ce Prince ,, avec beaucoup- 
d'emprefTement ^ un Pantomime qu'iE 
avoît vu jouer, pour en âife fon In^ 
terprete en toutes langues. Cet hom- 
me , difoit-il , fe fera entendre de tout 
te inonde , au lieu que je fuis obligé 
de payer je ne fçai combien- de Tru» 
chemens , pour entretenir commerce 
avec mes voilins qui partent plufieur» 
langues différeMes , & que je trentend» 
point. 

Nous fommes auHî peu' capables de: 
décider fur le mérite de l'art des Pan- 
tomimes, que fur le mérite du par- 
tage de la cléclamation entre deux Ac 
leurs. Nous ne les avons pas vu re- 
préfenter. Il me femble néanmoins que 
res perfonnes qui fe plaifent à voir ht 
Comédie Italienne , Se principalement 
«elles qui ont vu jouer le vieil Oûa- 
ve , le vieil Scaramouche , & leur» 
camarades Arlequin & Trivelin , 
font perfuadées que l'on peut bieil- 
, exécuter plufieurs fcènes fans par* 
ler> Mais nous pouvons alléguer des> 
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^its qui prouveront mieux que des 
raiibnnemens , que cette exécution-eâ: 
poffible. Il s'eft' formé en Angleterre 
des troupes de Pantomimes , & même 
quelques-uns de ces Comédiens ont 
joué a Paris fur le théâtre de l'Opéra' 
Comique , des fcènes muettes qUe tout 
le monde entendoit. Quoique Roger' 
n'ouvrit point la bouche , on compre- 
noit fans peine tout ce qu'il vouloit 
dire; Quel apprentiffage Roger avoit- 
il fait en c&mpar'aifon' de cçlui que' 
faifoient les Pantomimes des Anciens? 
Roger fçavoif-ii' feulement qU'il y 
eût jamais eu un Pylade & un Ba-- 
thylle. 

H y a environ vingt ans qu'une Prîn- 
ceflè , qui joint à oeaucoup d'efprit 
naturel, beaucoup de lumières acquî- 
mes, & qui a ua grand goût pour les 
fpe'ûacles, voulut voir im effai de l'art 
des Pantooiimes anciens , qui pût tui 
donner une idée de leurs repréfenta' 
lions plus certaines que celle~qu*ellc 
en avoit conçue en llfant les Auteurs. 
Faute d'Aâeurs inflruits dans l'art dont 
nous parlons , elle choifit un Danfeur 
& une Danfeufe , qui véritablement 
Notent T'iin- & l'autre-.d'un' génie fa- 
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périeur à leur profeflîon , & pour tout 
dire , capables d'inventer. On Jeur fit 
donc repréfenter , en gefticulam fur 
Je théâîEC de Sceaux , la fcène^i 
quatrième Aâe des Horaces de C^- 
jieille,dan$ laquelle le jeune Horace 
me fafœur Camille, & ils l'exécutè- 
rent au fon de plufieurs inftrumen's 
qui joutent un chant compofé fur les 
paroles de cette fcène , qu'us habile 
flomme ia) avoit mifes ennuifique. 
Comme fi Toneut dû les chantei. Nos 
deux Pantomimes novices s'animèrent 
'lîbien réciproquement par leurs gefles 
Scpar leurs démarches , oîi il n'y avoit 
point de .pas de danfe trop marqués,' 
qu'ils en vinrent jufqu'à verfer des larr 
-mes. On ne demandera^ pas s'ils tou- 
chèrent lés fpe^teurs. Nous fçavons 
auâi que ,les Chinois ont encore au* 
■jourd'hui des -Comédiens , qui , com* 
me les Pantomimes , jouent fans par- 
ler, & que les -Chinois aiment beau- 
coup ces Comédiens. Les danfes des 
Perfans ne font-elles pas des fcènes de 
Pantomimes î 

Ce qui eft certain , c'eft que Tart 
des Pantomimes charma les Romains 

(1) U. Mwrct. 
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.ïèsCà nailTance, qu'il pa^a bientSc 
^ans les Provinces de TEmpire les 
iplas éloigaées de la Capitale , &c qu*U 
iMUifia auffi longtems que l'Empire. 
jSliftoire des-Empereurs Romains ^a 
mention plus fouvent des Pantomimes 
fameux que des -Orateurs célèbres, 
t-es Romains ^loient épris des fpeo 
ïacles , commeon le voit dans le Traité 
Je laMufique qui eft dans lesŒuvresde 
f*lutarque. Toustfiux qui fi mettent à U 
SAxfiqm 3 fi donruait :à ia théâtrale pot»' 
déUHer. Or les Romains préféroiem les 
repréfentations des Pantomimes ,à cel- 
tes des autres Comédiens. 
% Nous avons wx. que cet art ayok 
^:ommencé fous Augufte. Il plaifotf 
beaucoup 'à ce Prince, SiBathylleen- 
^hantoit Mecénas. Dès les premières 
années du règne de Tibère ,-le Sénatfiit 
obligéde faire unRéglement pour défen- 
dre aux Sénateuts de fréquenter ïe* 
Ecoles des Pantomimes ,' & aux Che- 
valiers Romains de leur feire cortège 
^ians les rues. On n'avoitpasfait ce ré- 
' glement uns néceflîté- N-e Domos Paa- 
îom'nonim Senaior introïret ; ru egip 
d'urnes in'puhlkum Equius fi.<anmi fiot 
^*«s/, dit Tacite (a), 

(ï) TMii.Ann.Uh.pr. 



fut la Po'éfic Srfurîa Pûnturt, 5 1| 
Quelques années après il felliit chaC- 
fcT de Rome les Pa'iWomimes. a L'ey- 
trême paflîon que le peuple avoit pour 
4eur5 repréfentations , donnoit lieu de 
tramer des cabales pour faïre applaur 
dit l'un plutôt que l'autre , & ces ca^^ 
balps devenoient des faâions. Nott$ 
•voyons même dans une Lettre de Caf- 
fiodore {£) que les Pantomimes avoieat 
pris des livrées différentes^ A ]'ynita- 
.tion de.ceux'qui conc^iifoientles cha- 
riots dans les courfes du Cirque.. j,cs 
-uns s'appeller^-nt les Bleux ; èc les au- 
-tres , les Veids , .&C. Le peuple (e par- 
tagea donc aiTiTi de ion <ioté , & toutes 
Jes fàaions du Cirque , dont il eiî par- 
ié fî fouvant dans l'Hiftoire Romaine , 
■épouferent des troupes de ;Pantomir' 
ihes. Ces faftions degénéroient quel- 
quefois 'en partis $ulH échauffés les uns' 
^contre ies autres, que les <îuelfes ^' 
les Gibelins peuvent l'avoir été fous 
les Empereurs d'Allemagne. Il falloit 
avoir recours à un expédient trifte" 
/pour le gouveftiement qiti ne cher-- 
xhoit que les ïnoyens d*amufer le peiir 
j>Ie , ea lui fourniffant du piiLin^ ^' 
(■> itirf. m. p-. 
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.en lui donnant des fpeâacles, mus 

^venu néceflaire : c'étoit celui de 

&ire (brtir de Rome tous les Panto- 

jnimes. 

S^neque^ le Précepteur de Néron, 
après s'être plaint que pluHeuisde ces 
Ecoles qui portoient le nom du Phî- 
lofophe dont on y enfeignoit le fyftê- 
me f £e fulTent anéanties , & que le 
nom de leur Inftituteur fut oubliât 
ajoute : La mémoire d'aucun Pantomi* 
me célèbre ne s'éteint. L'Ecole de Py- 
lade & celle de Bathylle fubfiftent tou- 
jours conduites par leurs Elevés , dont 
la fucceilion n'a point encore été in- 
terrompue. La ville de Rome regor> 
ge de Profefleurs qui enfeignent cet 
art , & qui ne manquent pas de difô- 
pies. Ils trouvent des théâtres dans tou- 
tes les mations. Les maris Se les fem- 
mes fe difputent à qui leur donnera k 
haut du pavé, (a) At quanta cum citm 
■ laboratur ne alicujus Pantomimi nomea 
intercidat, Stant per fucujfons Pyladis 6 
Saihylii domus. Harum anium multi Mf; 
eipulifunt muUiqut doSores, Privatim uT' 
bt tota fonat putpimm. Mares uxortjqm 
fontendunt , mer du lotus iUis. 
(il Nétt Qiu^, l, 7. 4âp. }x. 

L*équîvoqM 
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vL'équivoque afifeâée qui fe trouve 
.-dans les derniers mots de ce pafTage^. 
s'explique par ce que Tertullien dit 
.de la paâîon eflrénée que les hommes 
& les femmes avoient alors pour 
les Pantomimes. ( a ) Quihus viri ani- 
.meù , famine aut .illi etiam corpora fun 
fubftemunt. Qn-peut ajouter à cela 
ce que dit Galien dans fes pronof- 
tics : qu'ayant été appelle pour voir 
une femme decondition attaquée d'une 
.maladie -extraordinaire , il découvrît 
par les altérations qui furvinrent dans 
ja maUde, quand .on parla d'un ces- 
tain Pantomime devant elle, que fon 
-mal -«enoit uniquement de la paf- 
'fion qu'elle avoit ccwiçue pour lui , 8c 
des-efforts qu'elle faifoit pour Ut ca- 
;cher. 

Les Pantomimes ftireirt encore Aaf- 
fés de Rome fous Néron Se fous quel- 
ques autres Empereurs-; mais ,. com- 
me nous l'avons déjà dit, leur€xil ne 
duroit pas longtems , parce que le 
.peuple nepouvoit plus fe paffur d'eux^ 
&. parce qu'il furveuoit des conjonc- 
tures oii le Souverain, qui croyoic 
avoir befoia de la faveur de la muL- 

(«) itttM. di Sptff, 
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fitude , cherchoit à foire des aftîonjl 
qui lui fuflfent agréables. Par exem- 
ple , Domkien ies avoit chaffés , & 
Nervafon fKcçeffeur les £t reyenir, 
quoiqu'il ait -été un des plus lages 
Empereurs. Nous voyons aufll que le 
peuple fatigué des défordresa^xquels 
les -Pantomimes donnoieht lieu , de- 
manda lui-même quelquefois leur ex- 
pulsion avec autant d'empreilement 
qu'il -demandoit leur retour en d'au- 
tres >tems. Ncque à te atinore conceiua 
ut toiUns Pantomimos , quàm àpatntm 
ut reftitiieret exaSum ejl , dit Pline le 
■ jeune , «a parlant à Trajan. 

Quelques Auteurs modernes ont 
cru. que Néron avoit chaiTé dé Rome 
tous les -Coniédiens , 'parce que Ta- 
cite , en racontant rexpullion des 
Pantomimes , ufe du mot général dont 
on fe fervoit pour défigner ceux qui 
jouoient fui* le théâtre. Il ohaâa d'L- 
taiie tous le* iiiftrions , dit Tacite , 
c'étoît l'unique jnoyen if^mpêcher 
les tumultes qiii.naiflbient.au théâtre. 
{a^ J^oif aliud remedium repertum tfi t 
^àm ut ffijlnones îtalid peUerentur, 
Mais op peut encore faire voir qu'il 

ii) Titiif AanaU Un. 



fiir la BoëJïc'£' fur la Pxmture, ^f^ 
v'y eut alors que les Pantomimes de 
cliafles , & que Tacite par une né - 
gligence excufable en un pareil fujet, 
a rais le jiom du genre pour le nom 
d'une de les efpéces. ia première raU 
ion , c'eiï que Tacite , immédiatement 
après les mots que je viens de jciter , 
ajoute une cîrconÂance qui prouve 
bien que Néron n'avoit pas fait fer- 
mer les théâtres. Il ordonna, dit cet 
Hîftcirien , que doréaavïtnt les foldats* 
monteroîent une garde au théâfre, 
comme ils l'avoient montée précé- 
demment. Depuis quelque tems Né- 
ron avoit ôté cette garde pour pa- 
ïoître plus populaire. MlUfque tktatro 
rurjum ^affideret. La féconde raifon , 
c'eft-que lacite , en parlant du retour 
des HiArions, dont il avoît raconté 
l'expulfion , les appelle Paniomimes. 
(4) ReJdiù guamquam fctnte PaniomWÛ 
fertaminihus facris j>rahibtl'antftr. 
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S E.C T I p N XVII. 

(Quand ont fim fes repréfintanonsfompi^ 
tutufts dts Anciens. Det'^xctlUactJt 
de leurs (hants. 

'i-i* ART des Pantpmimes, celui ^esCo- 
.jnédiens qui fçavoieot exécuter la Aéà^ 
•jnatioti partagée en deux tâches, l'art des 
^Compositeurs de déclamation , en ud 
mot, plufieurs des arts fuboidonnésàla 
fcience de la mulîque , feront péris, 
iîiivant les apparences , quand les re- 
préfentations fomprueufes qui avoient 
doraié l'être à la plupart dp ces arts 
mufîcaux , & qui faifoîent fublîflçr 
.*eux qui les cuhivoient, auront CQ^é 
"fur le théâtre de Marcellus 6c Air les 
.autres théâtres vaftes pc capables de 
contenir des milliers de fpeflateurs. 
En quel tems précifément ces théâtres 
magnifiques , & dont la grandeur avoït 
donné Heu à mettre dans la repréfen- 
tation des pièces dramatiques tous les 
raBne mens dont no.us avons parlé, fii* 
^ent-ils abandonnés? Je réponds : 
J^ous voyons bien dans les ouvra- 



fur laPoiJît & fur la Peinture, fi I 
^5 de Saint Augutlin, qui mourut l'an^ 
quatre cens trente de l'Ere Chrétienne , - 
que dès fbn tems les théâtres commen' 
çoient à fe fermer dans la plupart des^ 
villes de l'Empire Romain. L'inonda- 
tion des barbares qui fe répandoient- 
dans tout l'Empire , ôtoit au peuple des 
pays défolés le moyen de feire la dé- 
penfe des fpeûacles. (a) Nijîforti kinC 
fint tempora mala , quia ptr omîtes civi-' 
tatts cadunt tkeatra , dit ce Père , en' 
parlant de la fituation préfente de l'E- 
t&t. Mais d'un autre côté noiis voyons' 
auffi dans plufieurs Lettres de Cafllo-- 
dore , qui ont été déjà citées , & qui; 
font écrites vers l'an de Jefns-Chrift 
fao , que les théâtres étoient encore" 
ouverts à Rome un fiécle entier après- 
les tems dont parle Saint Auguftin. 
tes grands théâtres de cette Capitale 
n'avoient pas éré'fermés , ou bien on' 
les avoit rouverts. Suivant les appa-- 
Knces , ils ne fiirent fermés pour tou-- 
jours , que lorfque Rome eût été prife-' 
& ruinée par Totila. {b) Ce fac plus 
cruel dans toutes fes circonftances ,. 
çie les préeédens , & qui fut la caufo' 



3.1X Hifiexîons critiqua 
qfi'oo vit des femmes Patricienne»- 
mandier à la porte de leurs propres 
maifons^ dont les Barbares sétoient 
rendus les maîtres , elV la véritable 
ë^poque de TanéantilTement [H-eique 
total des lettres 6c' des arts, que da 
moins on cultîvoit toujours , quoique 
ce ftit fans beaucoup de finit. Les 
grands Artifans^ étoient tûen dirparus 
depuis longtems , mais ce ne fut que 
dans ce tems-là que les arts mêmes- 
difparurent. Tous les nouveaux défaf- 
tres , qui fuivirent de près le Tac de- 
Rome par Totila , firent fécher , pouE 
ainii dire , les plantes qu'il avoit déra- 
cinées. 

Voiîà quel fut le (en du thâtre anti- 
que dans l'Empire d'Occident. Ces- 
hommes Jiés plus induftrienx que la- 
borieux , & qui veulent toujours fub- 
fifter d'un travail qui ne foit point pé- 
nible , ne pouvant plus vivre des pro- 
fits du théâtre qui les avoient nourris 
^ufqu'ators y ou moururent de faim, 
ou changèrent de métier, & les per- 
ibnnes du même caraâere qui vinrent 
après eux, exercerentleurstalens dans 
d autres profe^Hons. 

J'interromprai ici par quelques E- 



fur la Poèpr è fur la Pùmure: 3 » J 
|Aéï la fuite de moD dîfcours , pour 
expliquer en quel fens j*ai dit que les 
théâtres avoient été fewnés dans Ro^ 
me , fuivant toutes les apparences y 
quand cette vUle fût faccagée parToj* 
tila. J'ai voulu dire feulement i^ue le 
théâtre de Marcellus , & les autres 
théâtres magnifiques fiirenf détruits, 
ou devinrent inutiles par le dommage 
qu'il» avoient fouffert , & que ces re- 
préfehtatiôns fomptueufes qu'on y don- 
Hoit , ceflerent ; mais je n'at pas pré- 
lendu dire que toute repréfentation 
4e Comédies ait <;effée ; au contraire 
je crois que' dans Rome &i. dans les au- 
tres grandes villes qui avoient elTuyé 
les mêmes malheurs' que cette Capi- 
tale , on commença , t^ès que les tems 
furent redevenus moins orageux , à 
a jouer des pièces de théâtre ^ mais 
fans Tappareil ancien. Par une révolu- 
tion ordinaire dans le mdnde , la fcè- 
He fi fomptMÉfufe dans le douzième fié- 
6Ïe de la- fondation de Rome , fera re- 
devenue dans le treizième fiécle de 
cette Ere , aùffi fimple qu'elle l'étoit au; 
cotnmencenlent defon cinquième fié- 
ve. Elle fera redevemie dans l'état oil, 
«vius Andronicus l'avoît trouvée. 
f'vr 
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Nous avons une preuve fenfitilff 
dans les Capîtulaires de nos Rois de' 
Ëi lêconde race , pour montrer que' 
de' leur tems il y avoit des Comédiens 
de prof^iHon qui jouoient des pièces- 
de théâtre; C'eft qu'ils y ont renou- 
velle, la lot du' Code Theodofien, la- 
quelle défendoit toute forte de pro^- 
nation fur la fcène, >» Nous condam- 
»nons, difent lès Capîtulaires , àpei- 
» ne afflidîve &. à l'exil , les Comé' 
» diens qui' oferont patoître fur le- 
M théâtre , revêtus des habits que por- 
» tent les Prêtres, les Religieux, les- 
» Religieufes , & toutes les perfonnes 
» Ecclefîaftiques. Qi) Si quis exfcemàr 
vejlem Sattrdotaltm aut Moimjiicam , vd' 
mulieris Religiofa , vel qualicum^ue Ec- 
cUJÎaJîico fiatu JïmiUm indutus futr'u ,. 
eorporali pana fubjîfiat y, & exilio tra* 
datuT. 

Les Comédiens auroîent dû dans 
tous les tems s'interdire à eux-mêmes^ 
cette profenation. Cependant notre 
Roi Charles IX. fut encore obligé de 
la défendre dans l'Edït qu'il publia en^ 
1 0t , fur les cahiers & doUancts des- 
Etats généraux aiTemblés dans Orléans^ 

(a) Buiaf. Cagilvl. Mm. f r, p. jcfi 



furlkPoêJîe &fur là Pelntùn, "^h.^' 
L*article XXJV de cet Edit , porte : 
Défendons à tous Jouturs de Farces , Ba- 
teleurs & autres femblables , déjouer aufd.. 
jburs de Dimanches & Fêtes aux heures du 
Service divin , fe vêtir d'haèits EccUJiaJ^ 
tiques , jouer cho/cs diffolues & de mau- 
vais exemple , à peine de prifon & de pu-^ 
nition corporelle. Ce qui prouve que 
celle Loi ne fut point' exaftementob- 
fervée , c'&ft., qu'elle fut renouvellce 
dans l'Edit que publia îe Roi Henri 
lïl fur les remontrances des Etats gé- 
néraux affemblés à Blois eni^yô. On 
auroît aiijoutd'hui peine i\ le croir.e .' 
ces loix fi fages ne furent point en- 
core obfervées. Voici ce qu'on trouve 
à ce fujet dans un livre intitulé : Re- 
montrances tris-humbles au Roi de Fran- 
et & de Pologne Henri III. du nom , 
imprimé en 1588 , & à l'occafion 
des Etats généraux que ce Prince 
venoit de convoquer, & qu'on ap- 
pelle communément les féconds Etats de 
Slois , parce qu'ils furent- encore te- 
nus dans cette ville.- 

» U'y a encore un autre grand mal 

» qui fe commet & lolerc principale- 

» ment en votre ville de Paris aux 

i* joius des Dimanches & Fêtes y le- 

P V 
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» quel eA d'autant plus grand pr^tt- 
I» aiceàThonneurdeDieuS^àlafano 
M tifîcation de fes Fêtes , qu'aucun au- 
» tre , & qui eft plein d un Ci grand 
» abus r que je l'eftime avec les plus 
» fages , fuffifant pour attirer les ma- 
» lédiâions de Dieu fur vous & fuc 
M votre Royaume , fpécialement fur 
» ladite ville de Paris,, oîi telle mé- 
» chanceté efl plus autorifëe qu'en ua 
j» autre lieu de votre Royaume. Ce 
» font les jeux & fpeâacles publics 
» qui fe font léfdits jours de Fêtes Sc 
» Dimanches , tant par des étrangers 
» Italiens que par des François , & 
>t pardelTuS tous ceux qui fe font ea. 
» une cloaque 6c maifon de Satan nom» 
» mée l'Hôtel de Bourgogne , par çeiuc 
tt qui abufivement fe diient confrères 
it de là Paffion de Jefus Chrift. En ce 
» fieu fe donnent mille aflignations 
M fcandaleufes au préjudice de Thon- 
if nêteté Se pudicité des femmes ,& 
» à la ruine des femilles de pauvres 
tt Artifans, defquels la falle balTe eS. 
» toute pleine » 8c lefquels plus de 
yf deux heures avant le jeu , paû'ent 
» leur tems en devis impudiques,, en 
«jeu de dezj en gourmandife & yvrot 



furUPoèfie&fitrlaPàntun. ^27 
* gnerie tout publiquement , d'cù de- 
» viennent plufieurs querelles & bat-' 
» teries. Sur Téchafeut, on y dreffe 
M des autels chargés de croix , & or- 
» nemens Eccléfiaftiques ; l'on y re- 
»préfente les Prêtres revêtus de fur- 
f» plis, même aiucferces impudiques, 
» pour y faire des mariages de rifées» 
» L'on y lit lé texte de l'Evangile ei» 
M chant Eccléfiaftiqùe- , pour , par oc- 
M cafion , y rencontrer un mot à plai- ■ 
M ftr qui IçTt au jeu: & au furplus , 
» ii n'y a farce qui ne foit ordre fal© 
M& vilaine, au grand fcandale de la- 
yf jeunelTe qui y aflîfte. « G'eft trt)p 
. nous écarter de notre fujetr retour- 
nons auxthé^res qui fubliAoient à Ro- 
me, avanrqa'elle eiK été'dévailée pai> 
les Barbares.' 

On voit par un paflage d|Ammieir 
Marcellin, que le nombre des per- 
sonnes qui , de fon tems vivoient à 
Rome des arts qui ,' poui* ainû dire ,- 
montoient fur le théâtre , étoit prodi- 
gieux^ Cet Hiftorien raconte avec in- 
dignation, que Rome fe trouvant me- 
nacée de la famine , on avoit pris 1^ 
précaïuion d'ea faire fortit tous Ies< 
£trangers , même ceux qui profeflbîent 
Pvj 
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les arts^ libéraux. Mais , ajoute-t'il ^ 
tandis qu'on chafToit les fçavans , coni' 
me bouches inutiles , & qu'on leur- 
prefcrivoit même un tems fort court' 
pour fortir , on né dît mot aux gens- 
ce théâtre , ni à tous ceux qui vou- 
lurent bien le mettre à l'abri de ce: 
beau titre. On laifTa demeurer tran- 
quillement dans Rome trois mille Daa- 
fiufes , & autant d'hommes qui jouoient 
dans les choeurs , ou de ProfeÂieurs eni 
arts rauficaux. Qu'on juge par -là: 
combien étoit prodigieux le nombre' 
des gens de théâtre qui pouvoient être' 
à Rome au tems de Dioclétien & du 
grand Conilantin. (a) Po/iremà ad lâ'. 
inàigtùtatis eft ventum , ut cum peregriià' 
ob formidatam non ita.dudum alimcnto- 
rum inopiam pelUrcntar ah urhe praàpi- 
us ; feBatoribui dïfciplinarum liberalium ' 
imptndio , paucis fine refpiratione uila 
extrujts , tenerentuT Mimarum ajfeclce vt- 
n f çuid id jimtàarunt ad tempus , & 
tria millia faltatricum ne imtrpellata qui- 
dem , cum Ckoris toiidemque remanerent 
Magiflris. Quand il y avoit un fi grand 
nombre de perfonnes qui fàifoient leur 
profeffion de ces arts muûcaux, faut- 

(i; Amm. Miredl, hijl, tib. it. 



JUr la. Poèju €ffm- la Pdaturéi jl^; 
Il s'étonner que les Anciens euffenf 
tant de méthodes & tant de pratique»' 
relatives à la fcience de la Mufi^ue ,, 
lËfauelles nous n'avons pas. C*eft la> 
multitude des Artifans qui font pro> 
feflion d'nn certain art ,, qui lui donne- 
de l'étendue, & qui eft caule qu'il fe- 
iubdivife çn- pluûeurs arts particu* 
Gers. 

La fcience de la mulîque fubUAa^ 
Bien après la clôture des théâtres ,. 
mais le plus grand nombre des art»- 
muficaux- périt donc pour toujours. Je 
ne fçache pas même qu'il nous foit 
reflé aucun monument de la mulîque 
rithmique , de l'organique , de l'hypo- 
critique âc de la métrique. Nous re> 
trouvons lés règles de la mulîque poë* 
tique dans les vers des Anciens, & je 
crois que l'Eglife peut bien nous avoir 
confervé quelques-unes de leurs mélo- 
pées , dans le chant de fon Office. 

Parmi les réponfes aux queflions- 
des Chrétiens, ouvrage attribué à 
Saint Jiiftin martyr, qui vîvoit dans IC' 
fécond iîécle , on en trouve une qui 
décide {a) que les fidèles pouvoient 
employer à. chanter les louanges d^ 
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Dieu , des airs compofés par les Pay&Btf 

pour das uCages pro&nes , à condition 

3u'on exéciHât cette mufique avec mo- 
eftie comme avec décence; Ce pafTa-' 
ge peut s'expliquer par ce que di& 
Saint Auguftîn dans lui des ditcoùrs' 
qu'il prononça aux Atiniveriàirês du 
martyre de Saint Cyprien., AUquando^ 
afite anrzos Ttonvaldi multos etiam ijlum 
tbcuminvaferat pttulannafaitatorum , if- 
mm tamfanUam locum ubijaca tamfanc' 
à manyris corpus. Per lotam noSem ca' 
Tuhantur hic mfaria- & canentibus falia- 
iatar :i^. LeS' circonllances du tem» 
& du Heu font voir que ce pairage> 
doit s'entendre des Chrétiens. D'ail- 
kursce fut l'Evêque qui fit ceffer 1& 
défordre: »H n'y a pas encore- long- 
» tems, c'eft la-traduflîon du-Latiny 

■ que les Danfeurs ofoient venir exer* 

> cer leur art dans ce lieu fi refpeâa- 
» ble , & jiifques fur le tombeau do 

■ notre Saint Martyn Durant toute la 

> nuit on y chantoit des aîrs profa* 
« nés , 6s les Gefticulateurs y décla* 
» moient. «Apparemment que quelque 
Chrétien' avoit mis ai vers la pafSoa 
^ Saint Cyprien, â& qu'on exécutoic 

^aj Aug.firm. m, in N^al. dli'lC^gr^ 
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ire- poëme fur fon tombeau , de la mê- 
me manière qu'cm exécutoit les pîéce& 
profanes fur le théâtre. Aînfi ce que- 
îuftin ne veut pas , c'eft qu'en cbaiK 
tant dans les Églifes les airs compo> 
ies par les Payens , on les y déclame ,, 
il veut qu'on les chante fans- faire au- 
cun geûe. 

Quoiqu'il en. foit, l'Office de l'E- 
glife contient plufieurs Hymnes corn- 
jiofées avant le fac de Rome parTo- 
tila. Toute Hymne fe chantoît. Sinon 
cantatuT , non efi ^nw«5,.ditlfidore^ 
Or comme les chants de ces Hymnes 
font les mêmes dans tous les Offices ^ 
il- elt raifonnaUe de penfer que ces- 
chants fiirent compofés dans les tems- 
oii ces Hymnes fm--ent faites. Pourfiii- 
vons cette matière.. 

L'Office Ambrofien- qui fe chante 
encore dans plufieurs- Eglifes , eft com-^ 
pofé ou réglé par ce Saint , mort cenc 
cinquante ans avant le fac de Rome- 
par Totila. Loriqne cet événement ar- 
liva , Saint Grégoire le Grand , le mê- 
me qui a campofé ou réglé l'Office 8c 
le chant Grégorien- qui iont encore en. 
ufage dans un très-grand nombre d'E- 
lfes catholit^ues^ étoiidé^a né. Ce& 



^•çir. R'éfiexîom eHtîqtut 
Saints ne créèrent pas une nouvelle^ 
inufique pour compoler ceux des chantS' 
de leur Office qu'ils firent , lorfqu'ils' 
«glerent ces Offices : car il paroît par' 
iâ manière dont s'expliquent les Au-- 
teurs contemporains, qu'ils admirent» 
dans les Eglîfés' plufieurs chants dont 
on fe fervoit déjà. Mais tous ces chants ,. 
foit qu'ils ayent'été compofés avant 
Saint Grégoire, foîtqu'ils ayent été 
feits de fon tems , peuvent toujours 
fervir à donner une 'idée de l'excel- 
lence de la mufique dès- Anciens. Si- 
dans mille ans d'ici les chants profanes 
qui font'compofés depuis quatre-vingt 
ans , étoient perdus, &fî les chants- 
d'Eglife qui fe font faits depuis lé mê- 
me tems , s'étoient confervés , ne pour-- 
roit-on pas alors fe faire une idée de 
l'a beauté de nos chants profanes fiir' 
celle de nos chants d'Eglife. Quoiqite 
Ife caraâere de ces chants foit diffé- 
rent , ne reconnoit-on pas 1' ' uteur 
d'Armide dans le Dits ira de LuHi î' 
Ce qni eft de certain, c'eft que tous 
TjCS connoifleurs admirent la beau- 
té de la Préface & de plufieurs au-' 
très chants de l'Office Grégorien , 
quoique , comme nous l'avons remar* 



jB/r la Poëjîe S- fur iâPeintUrf: J 3 y 
^ê dès le commencement de cettet' 
rroifiéme partie , il s'éloigne beaucoup^ 
moins de la déclamation naturelle , 
que ne s*^ea éloignent nos chants mvû.-_ 
eaux. 

Je reviens au'fii}er de tant de difcuf- 
fions, je veux dire à l'ufage de compo' 
fer & d'écrire en notes la- déclamalioil' 
qui avoit lieu- autrefois. 



SE c T ION XVII i; 

Stéjîexîons fur Us avantages & Jur Us Ihm 
convéniens qui réfuUouni de la décla-^ 
madofi compojée des Anciens. 

JL/ E u X raifons me font croire qu'il' 
y avoit plus d'avantage que d'inconvé- 
nient dans rufagâ dont \\ eft ici que&' 
tien, ficque c'étoit l'expérience, la- 
quelle avoit fait préférer par les A'ni- 
ciens la déclamation compofée à la^ 
déclamstion arbitraire. Premièrement: 
l'ufage des Anciens épargnoit aux Co-- 
médiens tous les contre-fens que les> 
plus iotelligens donnent quelquefois-, 
RMX vers qu'ils récitent lans les.bie^; 
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entendre. Secondement , un habiltf 
Compofiteur de déciametion fuggéroit 
' fouvent aux Comédiens des éxpref- 
ûons & des beautés qu'ils rt,*^oient 
point toujours capables de trouver par 
eux-mêmes. Hs n'ëtoient pas tous aufli 
Jolies que Rofcîus. C'eÛrépithétequô 
lui donnoit Horace. 

On fçait avec quel fuccès la Chao- 
mefié récita le rôle de Phèdre , dont 
Racimr hiT svoit enieigné la déclama- 
tion vers par vers-, Deïpréaux en dai- 
gna parler, & notre fcène a' même 
cbnfervé quelques vertiges ou quel- 
ques reftes de cette déclamation qu'on 
autolt pu écrir&y'û- l'on' ayoït eu des 
caraûeres propres pour cela , tant il eft 
vrai que le bon fe fait remarquer fans 
peine ddns toutes les produ.£lions dont 
on peut juger par fentiment , & qu'on 
iie i'cMtblie pas ,- quoiqu'on- n'ait pomt 
penTé à Iç retclirr, 

. £n6n une Tragédie dont la décla- 
mation feroit écrite en Dotes, auroit 
le même mérite qu'un Opéra, Des Ac- 
teurs médiocres pourroient rexécuter 
paflablement. Us ne pourroient plus 
&ire la dixième partie des fautes qu'ils 
|bnt, foie en manq^iant les tons, JS^ 



fur la Pcrèfîe & fur la Fein'eare. JJ f 
par conféquept i'aftion propre aux ver» 
qu'ils récitent ,■ foit en mettant du pa' 
thétique dans plufiears endroits qui 
n*en font pas fufceptibles.- Voilà ce' 
qui arrive tons les jours fur l'es théâ- 
tres modernes , oii des Comédiens ^ 
dont quelques-uns n'ont jamais étudié- 
même leur métier, compofent à leur 
fantaifie la déclamation d'un rôle dont, 
fouvent ils n'entendent pas plufîeurs 
vers. ■ 

En fécond lien ,. quand bien même 
diaque Coniédien pris en particulier 
feroit auffi capable de compofer la dé-' 
olamation d'une Tragédie qu'un mai-' 
tre de Fart, il feroit encore vrai de 
dire que la déclamation d'une piécer 
qui auroit été compofee d'un bout à 
l'autre par une feule perfonne , dép- 
être & mieux conduite &C mieux mé-- 
uagée qu'une déclamation oii cha- 

2ue Aâeur récite fon rôle à fa mode. 
!ette déclamation arbitraire auroit 
mis fouvent Rofcius hors de mefure. 
A plus forte tatfon dcît-elle déconcer- 
ter quelques-uns de nos Comédiens, 
qui ne s'étant gueres avifés d'étudier 
la diverfité, les intervalles,. & s'il 
eA permis de s'expliquer ainû, la iîm*. 
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patie des tons, ne fçavent comment 
fortir de l'embarras oh le défaut de con- 
cert les jette très-fouvent. Orileftauffi 
facile de concerter différens rôles qui 
doivent être récités alternativement^ 
en rédigeant par écrit la déclamation 
ée la pièce , qu'il eft difficile' de là ré- 
diger, quand on ne Fa point nûTe fur 
le papier. 

Auffi voyons-nous que nos Comé- 
diens dont plufieurs n'ont d'autres gui-^ 
des que TinflinÛ & la routine , ne fça* 
Tent par oii fe tirer d'aiFaire,.lorfque 
FAÛeur qui rétitë avec eux , ne nnir 
pas fur un ton qui leur permette de 
débuter par le ton auquel' ils fe font' 
préparés , autant par habitude que par' 
réflexion. Voilà pourquoi ils s'entr'ac- 
cufent fi fouvent les uns les autres de' 
réciter fur des tons vicieux , & pria* 
cipalement de finir mal leur couplet , 
de manière qu'ils mËttënt à la gêne,, 
dilent-ils , celui qui doit prendre la' 
parole immédiatement après eux. Ces 
iticonvénietis n'arrivoîent point lorf 
eue la déclamation étoit notée , ow 
du moins ils ne pouvoient arriver que 
comme ils arrivent à l'Opéra , quand 
sui Aâeur chante faux, C'eft-à-dire , 



furla Tolfit =&fttr laVùnturÇ ^ff 
igue la faute venoit de l'Artifan , ^ 
-non point de l'art qui avoït pourvu 
iuffi(amment à empêcher qu!on ne la fit: 

Les Speflateurs §: les Aâeurs fotit 
.d'autant plus à plaindre aujourd'hui , 
que les Speûateurs fentent auflî-bieîi 
îles' fautes des Aâeuçs , que £ l'art d^ 
4a déclamation ,exlftoit encore tel qu'il 
ëtoit au tems de Quiniilien , quoique 
■Jes Adeurs ne puiflent plus s'aider de 
..cet art qiii ell péri. 

Tous les arts ne font autre choCe 
.que des méthodes réglées fur de cêr- 
■tains principes ; &C quand on examine 
.■ces principes , on trouve qu'ils font 
des maximes formées en conféquence 
de plufieurs obfervalions ^ites fur les 
-effets de lanarure. Or la natqre produit 
toujours fes effets , Conformément aux 
jrégles qui lui ont été prefcrites. Ainfi 
dans les chofes qui doivent tomber fous 
'notre fentiment , les effets de la natur 
re caufent toujours en nous les mê- 
-jnes fenfations agréables ,, ou défa- 
-gréables,, foit que nous obfcrvions,' 
ou que nous n'obfervions pas coni-' 
•ment la chofe arrive , foit que nous 
nous embarraâîons de remonter juf- 
qu'auK caufes de ces.effe,(s^ (oit ^u^ 
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BOUS nous contentions d'en jouir, foît 
«nfîn que -nous ayons ■réduit.en.niéth> 
<ïe l'art de méaager , fuivant des le- 
^lee certaines , 'l'aâion des caufes na- 
ttH-elles f'fok que nous ne fuivionç que 
l'inflinâ dans l'applicalion que ' nous 
faiibns de ces cautes. 

Nous ne laiflbns pas donc de Tenûr 
les ÊLUtes oti tombent nos Comédiens, 
quoique nou$ ne fçachions pas l'art 
qui enfeigne à ne les point fd\v.e. Oa 
va voir même dans Ciceron, que par- 
mi cCux qui fiffloient lesAâeiirs de foi 
tems , «Lès qu'ils manquoient k la me- 
fure ,ii-y avoit un périt nombre de per- 
fennes qui fçuflènt l'art , & qui euffent 
-pu dire précifément en quoi la faute 
coniiftoit. La plupart n« la connoif- 
foit que par voie de fentimeat. Dans 
une aflembUe de ipç£lateurs , conibies 
peu de'j>eTConaes-ya-t'il,quirçachent 
4 fond la jnufique ? Cependant dès 
■qu'un Afteur manque à la mefure , foit 
en allongeant : fait en abrégeant trop 
4me fyllabe, -toute l'aâlftancefe récrie 
d'une conMnune voix, (a Quotas quif- 
eue tfi qui teneat arum nutrurorum ac mor 
•i^mm ? Al in hisfipaubUum rjfodh offtnr 

'•■ (■} GcdiOr.!.}. 



fur la f^fifit &fuT ta Peinture. 3-3 ^ 
ûim-ejî ut aut coniraSione trtvius fitrtt , 
,aut prodt^iom lôngius j theatra ïotari' 
eiamaat. 

Mais , me dïra-t*on ^ nous avons pla- 
ceurs Comédiens inteUigens dans leur 
art, & qui peuvent, en compofant 
«ux-mÉmes U déclamation de leurs 
t)ôles , par rapport à leurs talens natu- 
rels, y'-jêtter des beautéS'&desagré- 
mens qu'un autre qu'eux sCy pourroit 
pas mettre. En fécond lieu , ajoutera- 
Von , une dédamation compofée doit 
.ûter à des Aûeurs qui feroient affujet- 
tis à la fuivre , Se leur feu & leur en- 
thoufîarme. Leur jeu ne fçauroit être 
liatiu-el., & dîi moins il dpit devenir 
froid. L'ufage ancien mettoitie Comé- 
dien excellent au niveau du Comér 
,dten médiocre. 

Je réponds à la première objeflion,' 
Cet ufage , il eft vrai , faifoit perdre 
.quelques beautés à -Un râle déclamé 
par un Comédien excellent. Par exem- 
ple , fi l'Aftrice qui joue le perfonnage- 
de Pauline danS I^olieuâe , étoit af- 
tt-ainte à fuivre une déclamation no* 
fée par un autre , cet affujettiiTenient 
empêcheroit qu'elle ne nwt dans quel- 
ques endnnts de ja déclamation le» 
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beautés qu'elle peut y jetter. Mâls^ 
■pour me fervir du même exemple « 
cette Aôrice joueioit également biea 
't0Ut le tôle de Pauline , ilce tôle étoit 
compofé & noté. D'un autre côté corn* 
bien gagnerions nous , fi tous les rôles 
de Poiieuâe étoient compofés ? Qu'on 
ibnge comment les féconds rôles font 
déclamés par les Aâeurs qui les réci- 
tent à leur gré. Eniîn dès qu'on vou- 
dra bien tomber d'accord qu'il y aura 
toujours fiir tous les>théâtres un plus 
grand nombre d'Aâeiws médiocres, 
que d'excellens AÛeurs , on ne pourra 
plus difconvenir que la perte.^ dont 
l'objeâion parle , ne fut conipenfée 
de. manière qu'il y auroit 4ij^^ .gagner 
pour un que l'on perdroit. 

La féconde objeâion eft queTaffu- 
jettiffement il fuivre une déclamation 
compofée , devoit.ôter.9Mx Aâeun 
leur enthoufiafme , & que cet affiijet- 
tiflement devoit par.conféqiient mettre 
de niveau l'A^eur qui a du génie , ^ 
celui qui n'en a point, 'le réponds à 
cette objeâion , qu!il en-étdit de cette 
déclamation notée comme de larnU- 
fique de nos Opéra. Le -Compofiteur 
de déclamation le plus ejca£): fie le plus 
intelligent ^ 



Jarla Foèjtt ùfurla Peinture. 341 
îfitetligent laiiToït encore lieu aux bons 
Aâeurs de mettre leurs talens en évi- 
dence , & de -faire ientîr , non-feule- 
ment dans le geAe , mais encore da,as 
la prononciation , leur fiipériorité fur 
les Aûeurs médiocres. Il eft impoffî- 
ble de noter tmis les acccns , les fou- 
pirs , les adoucîflemens , les inflexions , 
les ports & les éclats de voix ; en un 
mot , s'il eA permis de parler ainâ , 
l'efprit de la déclamation dont la va- 
riété des tons n*eft que le corps. Dans 
lamufiquemême, on ne fçauroit écrire 
en notes tout ce qu'il faut faire pour 
donner au chant fon ex^^'elHon véri- 
table , fa force & les agrémens dont 
il cÛ. Aifceptible. On ne Içauroit écrire 
en note quelle doit être précifément la 
vîtefle du mouvement de la mefure j 
quoique ce mouvement (bit Tame delà 
mulîque. Ce que tous les Musiciens , 
& principalement 4es Mufîcîens Ita- 
liens écrivent «n lettres ordinaires à 
cêté de la compofition^ pour dire fi le 
HioHvement doit être vif, ou bien lent, 
ne fenfeigne qu'imparfaitement. Jut 
qu'ici , je l'ai déjà dit , le véritable 
mouvement d'une compofition n'a pu 
îe conferver que par trafUtion , pour 
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parler ainfi , car les inânimens inven^ 
t&s pour tâcher d'avoir , par le moyeo 
de l'Horlogerie , le mouvement juIle 
que les Compofiteurs ^voient donné 
k leurs airs & à leurs chants , afin de 
le confervfir avec pricifion , n'ont poinf 
px Jufqui'ici un grand fufcès. 

Ainfi l'Aâeur médiocre (^li çhantj 
je rôle d*Atis , ou celui de Roland, ne 
léchante point, comme le chante uç 
bon Aûeur , quoiq;ue toiis les deux ils 
.entonnent les mêmes notes , & qu'ils 
iliiveiU la mcfure de Lulli, Le bon Ac- 
teur qui fent Fefprit de ce qu'il chante, 
prefle , au bien raUentit à profios quel- 
jques notes , il emprunte de l'un pour 
prêter à l'autre ; il fait Ibrtir de même, 
.ou bien il retient fa voix ; il appur< 
fur certains ^adroits ; enlîn ilfaitplu< 
^eurs chofes propres à donner plus 
^*expreffion & plus d'agrément à foa 
fhajitj qu'un Aq^ur médiocre ne iàit 
pas, ou qu'il fait mal à propos. Chaque 
Aâeur ûipplée de ion fonds à ce .qiâ 
n'a point pu s'écrire en notes ^ & illa 
J^pplée à proportion de fa capacité. 

Ceux qui ont vu repréfenter les jOpé< 
jfa de I^lli qui font devenus I,e plailîr 
j^s fiat.ions , lo^ud Lulli yi voit enco- 
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re , & quand il enfeignoit de vive voix 
à des AÛeurs dociles ces chofes qui ne 
fçauroient s'écrire erî notes , difent 
qu'ils y trouvoient une expreffion qu'ils 
n'y trouvent prefque plus aujourd'hui. 
Nous y reconnoiuons bien les chants 
de Lulli , ajoutent-ils ; mais fouvent 
nous n'y retrouvons plus l*efprit qui 
animoit ces chants. Les récits nous 
paroiiTent fans ame, & les airs de bal- 
lets nous laiffent prefque tranquilles. 
Ces perfonnes allèguent , comme une 
preuve de ce qu'elles difent , que U 
repréfentation des Opéra de Lulli dure 
aujourd'hui plus longtems , que lorf- 
qu'il les faifoit exécuter lui-même, 
quoiqu*à préfent elle dût durer moins 
de tçms , parce qu'on n'y répète plus 
bien des airs de violon que Lulli feifoit 
jouer deux fois. Cela vient , félon ces 
perfonnes , car je ne fuis garant de rien , 
de ce qu'on n'obfi^rve plus le rithme de 
Lulli oue les Aâeurs altèrent, ou par 
infuffifance-, ou parpréfomption. 

Il eft donc confiant que la note des 
Opéra n'enfeigne pas tout , & qu'elle 
laifle encore beaucoup de chofes à 
faire, & que l'AÛeur fait bien ou mal, 
ïiiivant qu'il eft capable de les exécu- 
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ter'. A plus forte r^iibn peut-on con- 
clure que les CempeTiteurs de jiéda- 
mation n'enfe-vetiffent pas le talent des 
bons Aâeurs. 

Enfin raHùiettifTement à fuivre .une 
déclamation écrite en notes , ne feu- 
droit pas les Aâeurs de l'antiquité, 
des Aâeurs froids , & par conféquent 
incapables de toucherJeipeâateur. En 
premier lieu , comme les Aâeurs qui 
récitent des Opéra, ne lailTent pas d'ê- 
tre touchés eux-mêmes en récitant ; 
comme raHuiettiflement oîi ils font de 
fuivre lanote & la mefure , neies em- 
pêche point de s'animer , &c par con- 
féquent de déclamer avec une aâtos 
aifée & naturelle , de même l'afliijetr 
tiHement à fuivre une déclamation no- 
tée dans laquelle étoient lesAûeurs dei 
Anciens , n'empêehoit pas ces Aâeurs 
de fe mettre à la place du perfonnage 
qu'ils repréfentoient. Cela fufilt. En 
fécond lieu , ôc ceci détruiroit feu! 
l'objeflion à laquelle je réponds , nous 
fçavons très-certainement que lés Ac- 
teurs des Anciensfetouchoient autant, 
quoiqu'ils fuffent aftreints à fuivre une 
déclamation compofée , que les nôtres 
fe touchent en déclamant arbitrairer 



fur la Poêfe & fitr là Ptînture. 3-4^ 
ment. QuintîUen dit qu'il avoit vu foi^ 
vent les Hiftrions Ôt les Comédien» 
lôrtir de ta fcène les larmes aux yeux , 
lorfqu'ils venolent d'y jouer des fcé- 
nes intérelTantes. Ils etoient touchés y 
donc ils faifoient pleurer comme les 
nôtres, (a) Vidi ego fapi Hifiriones at* 
que Comados , cumex aliquo gravioreaSu 
ytrfonam dtpofuijftnt , fitrtus adhuc egre^ 
di. D'ailleurs quelle oifférenee les An-' 
cieos ne mettoient- ils" pas entre leurs- 
Aâeurs ? Cette objeftion contre Tufa-' 
ge de comporer & d'écrire en note»' 
fa déclamation , aiiroit pu paroître con^ 
fidérable , avant qu'on connût les Opé- 
ra ; mais le fuccès de ce fpeâacle f 
eh l'Afleureft aftreint, comme nous 
venons de le dire , à'fuivre la note âc 
la mefure , rend Tobjeâion frivole. 
Notre expérience içait diiîiperenim 
moment bien des onAre* de diffit^iltéa 
que le raifonnemenr feul' ne viendroit 
peut être point à bout d'éclalrcir. Il eft 
même dangereux de hafarder à 'faire 
des raifonnemens avant l'expérience. 
H' faut ^ire pUilieiirs réflexions avant 
que de- bien piger fi unraifonnement 
qui roule fur des poflibilités , eft fen- 
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fé, au Heu que l'expérience met an fait 
dans rinftant. Enl^n pourquoi les An- 
ciens qui conn©iffoienl le mérite de 
la déclamation arbitraire auHi-bien que 
nous , fe feroient-ils déterminés , après 
l'expérience , en faveur de la décla- 
mation notée } 

Mais , me dira-t'on , la plupart des 
gens du métier fe foulevent contre 
Tufage de compofer & d'écrire en 
notes la déclamation , fur la première 
expofition de cet nfage. Je répondrai 
en premier lieu , que plufieurs per^ 
fonnes dignes de foi , m'ont afliiré que 
Molière guidé par la force de fon gé' 
nie , & lans avoir jamais fçu apparem- 
ment tout ce qui vient d'être expofé 
concernant la Mufique des Anciens, 
feifoit quelque ch'ofe d'approchant de 
ce que faifoient tes Anciens , fie qu'il 
avoit imaginé des notes pour marquer 
!es tons qu'il devoit prendre en dé- 
clamant les rôles qu'il récitoit toujours 
de la même manière. J'ai encore ouï 
dire que Beaubourg 8i quelques autres 
Aûeurs de notre théâtre , en avoient 
ufé ainfi. En fécond lieu , on ne doit 
pas être furpris de ce jugement des 
gens du métier. L'efprit humaio hait 



fuflaPoêJîe & fur la Pàntate. j^f 
naturellement la eêne où le mettent 
toutes les méthodes qui prétendent 
ï'âflujetir à n'opérer qiie ftiîvant cer- 
taines règles. Il ne veut pas être 
contraint dans fes allares, dit Mon- 
tagne. Qu'on propofe la difcipline 
niiiitaire à des Barbares" qui ne la 
CQnrfbiffent pas : Ses loîx , (Hront- 
îls d'abord , doivent ôter au courage 
l'impéiuofité qui le fait vaincre. On 
fçait bien cependant que la difcipline 
militaire foutieni la valeur par les ré- 
gies mêmes auxquelles elle i'arflujettit. 
ainfî , parce que des gens qui auront 
toujours déclamé fans connoître d'au- 
tres régies que l'inllinâ &c la routine , 
défapprouveront fufags des Anciens 
par un premier mouveïnent , il ne 
s'enfuit pas que cet ufage fiit mau- 
vais, n lie s'enfuit pas imme qu'ils 
continuaflent à le blâmer , s'ils s'étoient 
donné une fois la peine de réfléchir 
fur fes avantages & fur fes inconvé* 
niens, pour les compenfer. Peut-être 
même regretteront- ils qu'il n'y ait pas 
eu un p^arett art , quand ilsétcnent en- 
core dans la jeuneffe , tems oîi l'on ap- 
prend à opérer facilement , fuivantun^ 
certaine méthode. 
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L'attention- à ie conformer aiix ttr 
eles qu'on apprend d«s l'enfance , celTe 
luentôt d'être une contrainte. U fem- 
ble que les règles qu^on a étudié alon 
deviennent en nous une portion de la 
lumière naturelle. Quintilien répond 
à ceux qui pcétendoient que rOrateui 
qui ne uiivoit que ia vivacité Se fon 
enthoulîafme en déclamant, devoit 
être plus touchant qu'un Orateur qui 
legloit fon aâion Si. Tes geAes prémé' 
dites fur lès préceptes de l'art ; que 
c'eft blâmer tout genre d'étude que 
de penfer ainfî ; & que la culture em< 
bellit toujours le naturel le plus heu- 
reux, (a) Sunt tamen qui rudem iliam & 
gualem impttus cujufyuc animi tulit a3i<y 
mm , judictnt forùorem , fed non d'à 
feri quam qui aiarn In dicendo curamfolait 
improbarc & quldquid fludlo paratur, 
Noftro labori dent veniam , qui nihil («- 
dimus tjftptrftSum , nlfluhi natura mrd 
jttvetur. 

<>} Çuiittfhfi.t^ II, e.j. 

FÎH du treîjtime Tome, 



AVIS 

DU Lï S R A I R. E: 

J'ai cru faire plailîr au Leûeur , eit 
imprimant ici une des dernières Scè> 
nés de VAndromaque de Monfieur 
R A c I N E y telle qu'il la donna dans 
Ta première Edition de cette Tragé- 
die , faite en 1668, & d'y joindre 
les trois dernières Scènes de la Mère' 
t/i détrejfc. C'eft le titre que Mon- 
£eur Philips a donné à ton An~ 
dromaque. Ce qui eâ dit concernant 
ces deux Pièces dans la page 46-1 du 
fécond Volume de cet Ouvrage, peut" 
iien avoir excité la curiofité de piu- 
£euTS perfonnes ; & il leur feroit diffi- 
cile de ta fatisfaire, fi je ne leur en 
fourniffois pas ici le moyen. Les Exem- 
plaires de la première Edition à^Ândro- 
wiaqut font devemis- très-rares , &£. les 
Qv 
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trois Scènes de ^Aniromaqut Anghlfi^ 
n'ont point été traduites. On m'a mê- 
me confeillé de donner avec nos deux 
Fragmens , une traduâion de l'Epître 
dédicatoire & de la Préface de Mon- 
fieur Philips, deux Ecrits com- 
pofés durant la chaleur de la guerre 
terminée par la Paix d'Ulrecht, Ôcje 
me fuis rendu aux raifonç qui m'ont été 
alléguées pour m'y engager. On les 
devinera facilement. Les vers que 
Monsieur Racine a retranchés dans 
les Editions poAérieures de Ton Ar^ 
dromaquty fe reconoojtront aux guille- 
mets que Ton y a mis. 



SCENE TROISIÈME 

/a cinquième Acte de ^Andromaque th 

M, Racine. 

O R.E STE . ANDROMAQU'E» 

HERMIONNE. CLEONNE, CEPHISE, 

Soldatî d'Oiefle. 

O R E s T E.' 

iVl fCO Ait'E , c'en «ft faia » Parion: en dil^nce^ 
» Veoei daasmcsvuflttuxgaiiner votre vciig«inc«t 
w Voyez, cette Captive. Elle p«ut mi^ux iiue mM 
• Voas apprendre igu'Orefte a digigj fi foi. 

HERMIONNE, 
tr O Dieux! C'cft Andromi^Ci 

ANDROMAQUE,' 

Oui , c'eft ceice Princelâ 
■• Denx foK VettvS t dc ikuxfoii l'ErdavcdcUGcecet'- 
M M»!, <]ui,TarqifetdiDi$F>rtef>ra voiubmcrtOMi' 

■ Puirqu'eUeioitfeafilsa ccwvcnilc voicoupii 
B DucrinRdePfrrhui,complken>niifefte, 

■ J'toeni fon chitiment, or \e voii bien i^y'Orcfte (>) 

■ Eiiçaëépar*(nreordre Icet ■UàffiDU , 

■> Vient de ce trille exploit vousctder tout l'^eblt 
» Jeiiein'itteadoîspuquele CielcBcolen, 
s Plïc , fans penke av^ fili , accroître ma mijcre t 
m Et gardît à met yeui quelque Tpedacle encor , 
•I Qui fh couler mtapleunpoaiunauirequ'HeâMV 
B Voui avez crouvi feule une fangUnu voie 
« DefurpendreenaioBcaurleronvenitde Trote^ 
(») £a t'nirt£aist iïitrm\9aai. 



V PlBibirBmtuîoDr^iugu'AcIiiUle & qneîbltSG 
B Voui me fiiiei f1c^i«' ■»« plu( graoïl: cnncmit ;, 
•• Et ce que D'avoieni pu promeflë , ni menKe , 

■ Pyrrhus de mon Heâor femble avoir prit U [diM* 
» Jen'iiquetrop, l>l>dinie,épiouv£Xoiicouioui,. 
• J'ivoFf plui de fuiet lie m'en plaindre que vouip 
B Pour dernîeie'TÎEiieiiT, ton tmidâ cruelle , 

B P)irrbui> à monEpouiiinercadoit tnfidcUe* 

■ Je t'en alloii paniri Maî*le<:iel'm'ef)temoinV' 
B Qucje ne pouflôiipaimaTengieaiice HloÎD* 

B Et &ni verlèr ton fasg, ni owlér tut i'iUunuif 

HERMIONNE. 
M Quoif ^rriuucft donc mon!' 
1 O RESTE- 

Onï, aat Gréa ûritAi 
Ont taré dut fôn Ong fet inlîdélitéi. 
Je Touil'ivoitpromit. Et^uoiijueDioncounget 
Se fît decetomptotuBefiineflEtoiagei 
l'ai couru vers te Tcmptc , «à noi Gréa diTpetliE* 
SerontjuTiju'lrAuteldiDili fouît. gtiSit. 
Pftrbui m'a reconnu. Mail E)ni changer de Am, 
11 (ïmbloit que ma Tue excitât ton audace , 
Que tout les Graei brava en leur AnAafidoiE 
SnlIêM dïfoirHrmeii iclevtr U rplendcut. 
EnfiD avec tranfport prenini ton diadEme , 
Sur U front d'Andromaque il fa.poré lui-mtme. 
Jt-vônt dtHine i a~l'ildil,nM Couronne dcinaEoI'^ 
AodromaqDe, régnez fur l'Epi te & fur moi» 
7e voue 1 votre Fib une amilij de Père , 
J'en utcHc les Dieux , ie le wre àlî'Mere*' 
Pour cousmeiennemis je déclare les Cent; 
Et je le reconnoii pour le Roi<de*Trayent> 
A ces^mori, quidù peuple iiEiraicni le CuSriger, 
Nos Grecs n'ont répondu que par un cri de laECr 
L'InfidtUe l'eft *U' partout envelopper. 
Et je n'ai f u u«u?ct de £Uce pou inppet^ 



Cfiltnir lëArpntortlistoirc^el'abtiRm 

J« l'ai vu dam leuri mains i]uclqiw wnKredJbatcre,, 

Tout rangknt , à Icun coups voulant Te ditohet 

Mail enfla i l'Autel >) cft allé (ombcrÉ 

» Le TrQyeixft lïuvj. Maif )!anoiii, le ttiea ptrfë^ 

■■ L'Epire t6[ on UFdradslêrfU Grecs .- 

K Cependinij'aivoulitqu'Aadromaqtieauioutd'luiii 

>• Monorll moR tnompbev& t^poD<li[<lelui. 

Du peupla épouvaoïi la foule fugitiro 

M'a lailTéfaDsobliacleenlïVEcmaCapdve,. 

Et regag.n*rie(lieui,oùbi*n-iô[nos Ami» 

Viendront couverts du Tang que je voui ai ptoailk 

HERMIONNE. 
^'oni-ili fait L 

©RESTE, 

Pir<loDnei à leur impaiîédcet 
Hi onï t ie le vois bien , trahi votre vengeance. 
VouïToulicz que nu main-ponic lei prcmieri coupi^. 
Qu il lëotiren mourant qu'il cipiroic pour vout< 
Mais c'cû moi , dont l'acdeurleur a Tervi d'exeicplet. 
3e les ai pour vous feule entraiuji dans le Temple ,. 
Madame, & vauipouveiinUcmeni vous Hâter 
D'une mort, quctesGreean'onifaitqu'exccuterr 
Voui feule avnpouff£lcstaupsi.M , 

HEB.MIONNS. 

Tai-co),perlîde^ 
Et n'impute qu'à loi ton Uche parricide. 
Va faire chei tes Grecs admîtet ta fureur ^ 
Va , je la défavouc , & ta ne Ms horreur. 
Barbare , qu'as-tu Ëiit î avec quelle fnrie 
Ai-tu trinthé le cours d'uneà belle vie î 
Avei-vouipu , cruels, l'innnoler aujourd'hui 
Sans que tout votre fang fe roulevlc pour lui î 
Mais, parle. De fon fort, qui t'a rendu Karbître S 
Pourquoi l'arlàlBaei i Qu'a-f'U Ait 1 A j|ieL titre l 
fiuitel'aditl 
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O RSStEi "■ 

O Ditm ! Quoi, BG m'avet-row p*- 
Vout-mème , ici , unrôc , oidonRifoo crépul 

HEKMIONNE. 
Ahl FiUoh-ît enireirc uiw^ Amante iolcsr^f 
Ke devoii-iu pu lîn an fond de ma pcnlee t 
El ne Toyoiï-rupïsdaniBtciempatremenl, 
Que mon cccurciénitacaiE ma bouche à louf moneniF 
(JuBtid ic Taufois voulu, faltoiC'tl y Toolcrire ( 
N'a!-tu pasdâ cent Ibïitele faiic redire, 
Toi-mcme, ivanc le coup , me venir conTulter,' 
Y revenir encore , ou plutôt m'évket i 
Que ne me UilToii'tu le foin de ma vengeance » 
Qui l'amené cndeslleui, ou l'on fitii ta préfénce E- 
Voilà de ton amour le détellible fmtt. 
Tu m'appoftoij , Cruel , le malheur qui te fuit, 
C'enioi.dontrAmbailâdeàtousIcideui foale; 
L'a fait, pour Toii malheur .pendierven ma Rivalcr 
Noui le verrions encor dodi partager fet TotBi , 
11 m'aime coir peui-ître , il le feindrott du moiod 
Adieu. Tu pei» partir. Je dencute en Epire. 
Je renonce àlaCreie, à Sparte, à Ton Empire, 
A louie ma Tamille. Ec c'en ilTei pour moi , 
Tralire.iju'elle air produit un moaftre comme toi. 
•• Alloni, Madame, allon?. C'eftmoii^uivouidélrvre. 
« P^rtliui, ainCrordoline. & voutpouveimeruivre. 
•• Pt nos derniert devoirs altom nous dig^er. 
> MontcensptdeBoncdenx fjaurumicnkvei^e*^ 



m 

m ■■ .f.'.".i ■ ■'." ^ . . .i.L.' ! 

EPITRE DÉDICATOIRE 
m Madame la Ducheft de Montaigfii . 

Madame, 

Deux raisons m*om fait croire 
mie je devois pren Jre la liberté de vous 
dédier cet Ouvrage. Son original a tou- 
jours palTé pour une des meilleures Tra- 
sédies Françoifes , & le fexe de celui de 
ies perfonnages qui nous intéreflTe da- 
vantage, ainfi que les principaux événe- 
mens de tout te Poëme , femblent lui 
donner droit de prétendre à la protec- 
tion d'une Dame du premier rang. Les 
caraâeres élevés des premiers Aâeurs 
de cette Tragédie , les noms qu'ils ont 
fans cefCe dans la bouche , qui font des 
plus célèbres de l'antiquité , m'ont en- 
core confirmé dans le deffeinde mettre 
à fa tête le nom de ta allé d'un homme, 
qui , par une longue fuite de glorieufes 
aâions faites en fervant fa patrie , ou , 
pour parler plus exaâement , au fer vice 
de l'Europe , s'eft acquis une répu- 
tation fuperieure à celle de tous les Gé- 
néraux de fon fiécle , & égaie àcelle des 
plus grands Capitaines des fiécles palTési 



ïeùomiu "Dac de Malboroug votrffpei^ 
rCy eâ aux François ce qu*étoitaux 
Crées le nom d'Heâor.- 

■ Mais ce qui acheva j Madame de me 
déterminer à mettre ma Tragédie fous 
votre proteflion , c'eftia jiiftefle de vo- 
tre difcernement y c'eft la délicatelTe de* 
TOtregoût, quand il eftqueâion de ju- 

?er de tous les ouvrages deftinésàfaira 
amufement du public ; c'eftunefprità 
la fois folide fie brillant , fie qui vous 
xend Tame des compagnies » dont votre 
eréfenc« Ëiifoit d^a l'ornement. Eofia 
les imprelTions que font fur ceux qui 
vous voyent & qui' vous entendent» 
les charmes de votre perfonne fie les- 
agrémens de votre converfation, ren- 
dent vraifemblable Texcès de la p^- 
fion de Pyrrhus pour Andromaque. 
Je ne Cçaurois alléguer q.u'une feule raî- 
ibn pour vous engager à prendre mon ou- 
vrage fotis votre proteâionrc'eftréeard' 
fcupuleux que j'y aitoujourspour l'hon- 
nêtetépubliquefiepour lesbienféances. 
J'efpere que ce motifXeul fuffira pour la 
lui ^ire accorder. Je ûiis avec le plus- 
profond refpeà^ 
MADAME, 
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PREFACE 

de la Tragédie intitulée : 
t A Me REENDÈTRESSr^ 

y) N ne fçaiiroit employer que deo» 
ftyles dans tous les ouvrages d'efprit , 
foit qu'on écrive en profe , foit qu'on 
écrive en vers ; le ftyl© iimple ,^ifé 
& nacurel , ou le ftyle pompeux ÔC 
gonflé , pour ainfi dire , par une aboi>- 
dance exceiTive de Hgures. La plupart 
des Auteurs , iàute d'avoir une idée 
claire du fublîme , afTeûent ce Ayle 
ampoulé. Mais le fublime ne conMâ 
point dans un enchamement d'hyper- 
Doles , de métaphores bifarres &c aeX' 
prelSons bazardées. U confifte à ima- 
^ner avec juftefTe les fentimens- qui 
conviemient aux pepronnes que l'on 
fait parler, comme à rendre ces fentî- 
mens avec des termes nobles , maïs 
employés dans leur ijgnifîcation natu- 
relle. Jamais ces fentimens ne font plus 
touchahs , que lorfqu'ils font exprimés' 
avec le plus de fimplicité. Le hiblime 
qui fubjugue les hommes, eft auflî peu 



compatible avec raffeflatioir, que I« 
peut être le véritable Héroifme. 

Voilà ce qui m'a déterminé à écrire 
ma pi^ce en un ftyle fi différent de ce- 
lui de la plupart de nos Tragédies; 
& je l'ai entrepris d'autant plus volon- 
tiers quej'avois l'avantage d'être gui- 
dé dans cette nouvelle route par un 
conduûcur dortt les ouvrages font ad- 
mirés avec jirilice par toute l'Europe. 
Le mérite des Tragédies de Monlleur 
Racine eft trop connu parmi notre 
nation , pour en parler davairtage. Je 
ne regrénerai point les peines que j'ai 

{>rifes , pour mettre an théâtre Anglois 
a plus parfaite des Tragédies de cet 
Auteur , fi mes le&eurs trouvent que 
la traduûion rend'sffez bien Jes beau- 
tés de l'original , & s'ils ne blâment 
point la liberté de m'en écarter que j'at 
priCe quelquefois. Je ne les arrêterai 
plus que pour leur faire lire quelque» 
inftmaions concernant notre Tragé- 
die, qui fe trouvent dans la Pré^ce 
de Monfieur Racine^ 
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*M. ^ Mf .U. .je, Jl, M. ^. M, lAf. , 



FRAGMENS 

DE LA MERE EN DE'TRESSE. 

Jpris qut Pyladc a emmené OrtÛt , Ffat- 
nlxfuivi des Gardes de Pyrrhus , entre 
fur le Théâtre, 

SCENE VI. 
P H CK N I X. 

J ous les Grecs font donc par- 
tis ... , Orefte s'en eft allé 

Vous triomphez , (célérats } Et vous 
indignes Sujets de Pyrrus , quelle ftu- 
pidité-vous a faifis , cjuand au lieu 
d'aller la flamme à la main réduire en 
cendres les vaiffeaux des Grecs, vous 
avez employé un tems fi précieux à 
voir rendre les derniers foupirs à Her- 
mîonne. Vos emiemis ont profité de 
«es momens. Ils fe font embarqués...» 
N'en doutons plus , les facriléges qui 
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ont porté leurs iwaïns impres fur t^jrr- 
riius , font avoués par Orefte. Sa fuite 
eft une preuve certaine qu'il eft le 

premier auteur de leur crime 

• Ambaflade plus fanghnte qu'un com- 
bat.... Aflaflinat îans exemple ! En 
duel lieu le diadème fera-t'il refpeâe, 
fi vous négligez,. Grands Dieux, de 
le protéger du moins dans vos Tem- 
ptes . . . . Voici là Reine. 



SCENE V I r. 

ANDROMAQUE, PHCENIX;. 

G E P H I S E , >//«. 
o A N DTl. O M A Q U E. 

X^ E R F I D E s Grecs , vos- crimes ne 
demeureront pas toujours impunis. 
Vous en recevrez quelque jour ui* 
cliâtimËnt proportionné à leuréiiormi- 
té ? Cruels , quelle pitié des Troyens 
pouvoient-ils attendre de vous , quani 
vous avez affez de rage pour immoler 
à vos paflions Pyrrhus le plus vaillant 
homme de votre parti , le giierrier qui 



vous a fait vaïricf eî ^î :vient^ fetotf- 
^e mon Hls ? . 

x:eph isE. 

Non , Madame , c*eit le corps de 
Pyrrhus que fes Soldats ,en pleurs porr 
îent ûir un bouclier. 



SCENE VIII. 

^es Acteurs de la Schne préciiUntt. Z>«$ 
Soldats qui portent le corps de Pyrrhus^ 

ANDROMAQUE. 

F RiN c E înfortugé , voilà la fuite 
4iu peu de foia qije vous vouliez ap- 
■porter à vous garder de vos ennemis , 
& du peu de ^fiance que vous aviez 
de la perfidie de vos-Grecs. Vous ju^ 
§iez d'eux pvv-ous-mênîe..Ce font V05 
vertus qui font caufe de votre mort 
prématurée , & que vous ceffez de vi- 
vre en entrant dans l'âge viril. Mais 
je vous vois couvert de gloire. Vos 
belles aâions fe préfenteni à moi , 
:fous l'idée de -fleurs épanouies qui 
^tourentyotre cercueil. Us^lenrsqu^ 
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desTroyens répandent fur ce cercueil, 
ne rhoiior£nt pas motos. 

C E P H t S E. 

Madame , vos lannes ne lariroitf- 
elles jamais ? 

ANDROMAQUE. 

"Non, CéjAife. La deftinée a fous 
les murs de Troye , condamné la veuvC' 
d'Heâor à «ne affliâîon perpétuelle. 
Tant que je vivrai , mes larmes ne 
ceiTeront jamais de couler. Allez ^ 
Phœnix , faites revêtir le corps de 
votre maître defeshabilleraensroyauï: 
mettez auprès de lui toutes les marques 
de fa dignité , & que la flamme du fau- 
cher qui doit avoir l'honneur de mêler 
fes cendres aux cendres de ce Héros , 
annonce fa mort aux peuples voifins 
en s'élevant jufqii'au del, pour exci- 
ter les Dieux à la venger. 



SCENE IX. 

ANDROMAQUE, CEPHISE, Suuf. 

CEPHISE, 

l-iE hnùt que vous entendez, vous 
annonce. Madame, la venue du Prifii- 
ce votre fils que les Gardes amènent d^ 
Jaforterefle. 

ANDROMAQUE. 
Quelle confolation pour ta m^e ,' 
mon cher fils de t'embraffer vivant ! 
Tranfporls mêlés d'ime joie vive ôf 
de douces allarmes , vous qu'on ne 
fçauroit bien exprimer , & qu'une mère 
ieule peut reffentir , je vous abandonne 
mon cœnr : Percez , pour vous y faire 
accès , le nuage d'aiBiâions qui l'en- 
vironne: Faites^'VOus un paffage pour 
y pénétrer > comme les rayons , du 
Soleil s'en font un à triavers les nua- 
ges épais qui veulent offufquer la lu- 
mière. Une ame généreiife ne perd 
jamais refpcrance, quoique du milieu 
des affliûions eile voye /es ennemis 



les mitres de fa defiïnée . Elle fçak 
^ue le ciel , pour la tirer d'un coufee 
de malheurs par des moyeas impré. 
vus, cboifiràie moment qu'elle ypa- 
xoîtra pleinement abîmée. 



FIN, 



TABU 



DES MA T I E R E S 

.contenues dans kfi trois Volumes. [ 

tes Chtffhs RomdiJa marient le Tome § 
Sf fys ^hiffrçs Arabes f l(i Fa^è. ' 

■ A 

AbDERITAINS. Ce qui leui trrivi ï Ut»i 
priftmation dèl'AridroineiIed'Éliripide , !■ fngt Ifi 

Accria^ Let AncicnicnaVciienthiiiiou dix, ■& lucaiit 
ée tariacres diffiSi'enîT''""' '=' "'"''l"*'' > HI. «i. Ort 
giniirement le*Laiinsn'tn Moientquecroi», III. ii. 
Quel ufage faifoit det accciu un Coinpoliieur de d^iU- 
mioi, m, .«. 

ASeun» Lït hibitsdcihéitcelcu^ <IoaBent'4e la ^ 
Enité.f. 4»? &■ 4IO. Quels doivent tire leur toB ia 
voiijUurproDonciaiion&lïurt geltci, i,ibii,lhtic\- 
toictiiaccoinpignésd'iiiftruineiis, E[l. i:)é Unbai- r«licf 
antique te démoiftre, III- i J7. & \tt. Lei AScuiidei 
Tragédies ■T&oieDl p«int les mémei que ceux qui rcpri-' 
(éntoicDtJes Com^diei , III, i^t. leuii inafquei & leuri 
chiDlTuiei^oieDt'aunîdifféicns, III. i{o. Lei Aâeur* 
dei Anciens ne jouDienc pas comnK les nètrei , lia clarté 
dcilumierei, in/117. Accord de l'Aâeui qui gefticn- 
iDit'avecccIuiqiii téclcolt , III. ijg. Ce qu'a penfé Se- 
.ncque fur celaccord, III. 159. Les Aâeuii des cbauti 
de] Ancietii étoieni les plui exceUetu, III. 1 «4. Ils f« 
leBdoientefcIavesdeleuiivoiii lU' a'ti- Quel ftofi 

TmtlU. R 



l«aifeMf«a( IiMAfcrTci & poiu U&ctîGd 8Jp iTc 

^^ir. Ixs rpcâiKnn rcniew lei feolM ittfip»ais, Im 
quilf pili9ïnldire'cttq«£it<ciABteaaoBflfteBi>)Il. jjl. 

J^fEudcl'àgcdonDC pluCcurs paOtoni ï lrfoîi,II, iol> 

luut degré, 11. 1 1*- On ffii voit (jucleiplui^éliKi 
Po«tn n'ont rk^ ifUi pHnli«'^4'fa$:.«llBM. a«ib> ttu» 
wu.ll. iK. 

t, .^.CoaiblM)bc^9autt(c;ïJB4nw4^r^^WçIVitM|)' 
ïeifaooiniat, IL if i.'Lei.^ialicét^^cL'a^d^jjCPikot ^ 
£inaiii(Mas3cU Rire, II. iîi.CevfafnÂwDi'^iniH, 
changent la nature de l'iir> lU i^ L'aii coiivnun^u >■ 
rang Icf qnalicéi dont il cAcmprciot. II. an. Lïir 
TCMpli d'une mulcht 

.liiiet à une is^AÎt^ d' 

: Perprit dcf boDiDici I 

£tudeidcl.'air,ll.i; 

j&iicicoijii.riii li 

Ua cffeti différent de 

tîoBi <;ui durent lei 

Cammcnt l'ail nauIcQ unre.made à beaucoup^ nuli. 

dici, II. iSi. Son pouvfii[Jiu!p coipi lutjDaiç ■ pion' 
-pat le ctit&w dti futùuu. 11, 164- Sa dUf'fiUKt An 

beaucoup iut Mg^oea qui contribuent aui. fon&iciu if 
.l'ame, II. 1 71, Grandi chaii^eiieiuiiiiivét ^^ntl'iii^i 
-Rome depuii lei Ccivi > II. 1^ jr L'air de Koroe m^ 
.fûneii Eij,$r pourquoi, Il.it. ladiOïieace entre la 
peapkiatuibufeMidtBcrentciqiulitéEderùr.lKial. . 
-feiTMÙtig^ CjDCMuIé^ek^i^érencBdei^^ixict, li. ' 

' iif^oatiAfririEc, c,equ'q«eBftBdpfr.CMi%W*i If- 

Algudt. tnaim-ttiHtfie l'AcHUefi ipetuccoap^ 
j][a.'autuit bv-(djef «ui^ue > 1> ; 1 »• 



DEf UATiERES. iff 

^flincati Si le* poîlIÔDc Cuiiiui luffi l]«i *lûiiB>i9K b 
t^àt : Ub MâdtciB babile i voulu le 0ftaiet , Se hm 
fétidmem %,tcé coaiamxii gti l'd^tiave , II. f ji> 

JlUftrUi, Qvplt font Ui paùMtugtt allégori^iwi qui 
font Kf Hs cB pciutmc 1 t> I9i> JIi daiïc))i Juo iuiiv 
iiùu uec une grande di&tédoii dv le* «ompollctotu 
hilloriqaci I !• I > I É Ils ne (loiveoi ianaû y jue le: Ac- 
ttBnpriMtpiiir, I. ijtfi. L4 rruianiiiipce y àok ixrt 
friMemciHKMinée, ib. Ce qa'oa ouciid pvcompofb- 
tùn illégoiifUB, 1. 20 j.liyeni ded^iefpecw ititt» 
Modèle d'uoeconipoIïiïODFKrcmqacillégwique, !■ lOfs 
b'Jûit^& d'ufie compofltio&inj ne oy il enue dei fui eti lUt- 
SDriquesdaïudeifvietihiAorî^ues,!. ie7>L^>l[égodei 
doivent litre buuiietefiiieremeudei ubleaiutqidieptd- 
lcoieilt.4'id(^;metdeioa'e Keligion^l.^j?. LeurfclM 
«■yfiJWHx n'eftle plus TouTcpt eacendu que duPeinu« 
fui iesi jmagÎDéf. 1, 1 1 1 . Queli loDt Ici perbunugei al* 
légoiiqueiqueUPocfieemployt^ 11.3. ODii'e;i4oiF' 
Aire uTigcqn'aTec grand dirc:(D(%ùii| !• iiii> lU ne 
loaricnneul point ^ot les PociîcsDiaiiaiiquei,!. iijm 
mit feulememtdauileiPrologiieidei Opéra, )• 2]i< 

«tf^toniigiUi On f iwoflnaîtdHii&i peufletic caraa» 
Iffe à'tfpikiaiacieiuGernaias, !!■ ty». 

jtlUmsBdit am mil ealeuf hnguebeiucoi^ ^'o^ 
VQQf* de noi bontPoiiceii II-V^)* 

lf^■^n>i/i(Saim)eB^ueltCIt)<iiccwpofI fMi Ol!ice 
Afltbrolieo,)lI. j ii.Lioiufique vcfiûmimeiiuecelF- 
le do^ oarefecvoù^ofsconunuaiinciitilll. m, 

lAim. SUe e(l occ>^ en dtui manierei , 1. « & t. 

jSmUc, On le lit encore avec plajlîr. I). 4fi, l*fA- 
foB cA qve tk coplbuâion eft r'gulicr^ , ib, 

Amsatt La peinture que Ici huâtes en font) .tou$:Iià 
feuilupeuplec, lil. 

Aaatoime coimue , nv» peu développée du temi d'Hjr- 
focntet U-4I4* 

. Aarf^W ^'tf» y tsmm > (fU /aifcnné avec pl«tt 4a 
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%6t f Attt 

Voinidani UiHcncEiDaïucclIcs & la Théologie, IL 
^itt. Lci Alcicni avoicnt approrondi ce q'ji regarde II 
^uantiii dei fyllabei ,de( pieds & dct ffgurei du vcn, IIU 
14. lli Dedinfoimt point cotamc nous, paToaave>,l« 
lyftime général de leur Biafîque, III. S9- Il^n'ivoient 
pointât plaies drimacifioci on prore, 111. V4- IlsdiAii* 
tuoienc rouTenci deihommCidesrâlei dcffiDinci, lll> 
Bott Iti n'ont riCD négligé poor donner ï leurs piecn 
fle Vtstémtai *de la facilité datii l'eiécurion , lil. zn. 
leur réulTitc dani toài Icf artt , cft un préjugé pont I4 
fierreâion de leuri repiéfèDcamiuibéatraleï, III. 17I, 

bfii,. 

Aniromqia, Trig^ie de M. lUcint ■ tradtuce nt 
Al^loii , II. nii- ScÏQC troilîfme du dernier Afie da. 
feire Tragédie , telle que M. Rjcine l'ivoic donnée dani 
fa première édition i III. )f i. Fiagmeni de quelqaci 
endroits de la tratUj^on Anglojrc de fAndromaqoc, 

Aairtmcic, Siitue antique chez le Due de Modene , 

n. tjo. 

AngloU. Quel cft leur goftt peui le: fpeflaclei oi 
l'on verfadu&og, I. 10. En quel tenu ili ont commen- 
tée aimer Ici tableauii , 11. 1 19. Leur climat n'ell pu 
projire à former de grands Peintrei, II. r6o. LeiPein- 
trei qui ont fleuri en Aneleterre, éioient étranger!, 
Il> îb. Beaucoup d'ouvrage* de not l^wtct tiidaiu ei 
leur langue. Il- ^61. Quel ftcûi l'efprit dec Ai^loii 
félon Agricola , II. Z7t< Leur émulation poui furpaT- 
lër lei Gaulois > 1 7 9 • 

Aiànuua, Il y en a qui ne multiplient point dans nu 
léglont, 11. ijio. 

AaMth, a été l'Académie &rAlbelietdei payiendc 
fïlc) Menii, II. aj:. 

Affilia , tostem^tin de PtaaiteUe Se de Lylîppe, 

ë' uv 



Des ^aïieRes «jiï 

^fprtniijfagi, Cooffflé i faire dci fi^iet, pour n'ea 
plus faire. II. 9 3. 

Ara itTriomjht. Dîffïreoce ftitfe eeui d«j Romaini 
Alcsn^crcs,!!. iof.C<:bidsCoiiAaniinàIt,omea^C< 
Aird:sâépouiUcs[{e celui de Trai^D, II. lai. 

Aiiojff,, Son Roland fntieux préfcré i la JéruraIcH 
délivrée du TaiTe, i caufede lapoelfe de fonftylc, I. 309> 
Le jugemenc qu'en porteroit un Francis , de Citah paf 
jade par rapport à □□ fcalîen , II- iS ■'• 

Arifiiiis , Peintre Thébain , eft le premict q'riî a faÎÉ 
voir qu'on ponvoii peindre lei mouvcmenide l'ame, I* 
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AnfiUes (laiiatïiaimi. Son livre fur la mnlîque écrie tt 
Grec > eft le plu: înftiuâîf de loui ceux que Ici AndeM 
nous ont laiffés, lU. 7> Sa délitiînon delamulïque peu 
tlifféreme de celle dei Ancieni > lit. E ■ 11 compte jurqu'ï 
âi arts fubordonaés ï la niulique,lll< 1 1. Les trois pre-> 
ibiers pour la conpotiiioij, & let trois derniers pour ]'eié> 
cucion , ib. La mulîque , félon lui , eft un arc néceffaire 1 
fous les igcs, III. II. DWilïons que les Anciens fd* 
foîent de la inulique , leloncet Aui:ur , III. 4(ii 

Jiifiatt, dit que le métré eft une plnic-du rithme > 
ni. I]. Explication d'un des plus imporcins palTagei 
de fa PcctiM) , que Ici Commentaires ont rendu inin- 
lelUgible , 111. s> : • La mefure du vers > (ébn lui , de- 
voit fervir de mcfure dans 1«, déclamation, 111. P4. Il 
explique pourquoi Ici cliceurs ne cbantoleni point dnna 
les Tragédies fur le mode Hypodorisn & Hypophrygien, ■ 
III. 103. L'imiiaclon d'une aaion dans la Tragédie ft 
doit fa.i'e dans un langage prépaie paat plaire , III< 9 1, 
&- 9 z . Ce ((u'il dit de la Mélopée , ihii, 
Armldé : bel endroit de tel Opéra > I> l f li 
^rriy^nsTant génie , ne découvrent point dans la na- 
ture cequ'il y faut imiter, II. 6i. Défaiil des Ariirani 
quinelÎMit qu'im!ia(;urî,ll. 4). Le pende ptûgris que 
Ait UD Artilàitfaa>géliie,ll.fi4< DilTérence entre le* 
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Tout eflniU dnitcideiiHeRrlIr »f • 

.Jrti; Qœl cfi l'nc qui f*k vivre en asùoé ine (bi- 
■fau,!. t.<hiB«dtHtpMbaDiiir<k UIociHè <iant 

■i'cftpM MB>rt)iiuule,&{incDfait(oiiiles)(junuobofl 
■fife, 1. 49- I." eiKrrïi^ foK point naître le goâi 
4e< beasi uti , IL tij'UcStiuftytBc dettemtonlci 
Artine Ikati&Mpm, A <)'aiiue<oà ili ront portai 
IrarpDtBidapcifaâion, II. ii-t, ili> Lei nti ftr- 
' vicMtKÏ'lEafpeTfeâioapar uaprogtbCibii,!!. ii4> 
JUJfiMpaatkqtieUe Ici iieid'odi p4t fleuri lo-Alï Ai 
«iB^aute'dcwUBf dfgt<dcUtiiudeBoiéale>ltÉ ti7> 
ConuBei»le*MMfbM(I*>prosièi Tobiu vetiU perCct- 
ficm. Ot toamen'iU iist»tit»c, a. iti & i9.j> Lc« 
dêctdeKta-toqonn mgiaeatédEpuit ScTcre, 1I> ioi< 
Bi ont c^nawKl ï Jécbcoû fbia U> Ei^eieuri ^ lu 
•■IiivcniBf tILiiii Silei gueiiei cinlci de> BiomaiBi 
mmpiftfia^ia taxtm It »uileaia,U. iij. Quel' 
Ici foK jF'Cnen'etqiù ufaBiiflÈac lexnt, 11. iiti 
Queltei font uUei qui Ici font fleurir, IL 117. Povr- 
f uoi îb De le font p» loDieiwii dioi 1* Grèce aprà Phi- 
Jifipc & quElqscj-iuu de Tes fucceSèuri, IL lis- Lapf»- 
feffioB if un art en impolc i beautoup de jj^banei , IL 
40o>Ci qui donne aux an>4e l'£ieodue,cRlamal[itv 
M de) ArnCnUiIII. ji». La plupart ne coBOoiflèni la 
Amtiduu let ir^quepw reBiimeai, UI. } iIé 

jfrt Aitltmifue. En ^BokoifiAou-it daoi linuiCqarJa 
Ancitnf , m. 1 1 &' xi. llD'efipMpoffibUd'expUfNi 
■ctlement la niécliade talkignét pu l'm rithmi^ne 1 1U> 1 
4ii 11 ne noue refte aucune méthode dei Ancieni pont 
cnTcigner lei ki> au&an, lILi. • Kiifoni poor IcI^kI- 
ktili p'cBODi point patMen JcriviU fur la muCqoe. i^ 

iAryioait ( le Chevalier ) fi fameux par fecvo7>(» ' 
Ce qu'il dit de la docilité des cbevau ■ dc de U nauM 
dosi onkiiiaiu en Anbie.Uri^S* 



titi MAT1E%.ES< ItT* 

'^/ru.tiét^i/tniiùitat luAàcicBi bicD diSereats' 
4eccll«quene<unous CBfbneoRi.II. $49. Idfc ^(l'Elit 
ont encore let Oriencaui , II. j 5 o> 

■Afironamie. Plui parfticeaujoDffbi^^iK diitéifit A 
ftolomée, H. jSj. ' 

ÂtclLims, Sorte de comédie ctieï. fei K'omaini , qiÂ 
approehoic ïfei coméiSes kaliennei ordihaîrei , H. 1 7 1 ■ 

Atiiliàeia. QucUs iloK U d^licaiellë de leui goit^ 
II. t70. 

Âugi^e, %otSi ton refse let fcwncai S let iim arrîJ 
*erent i leur perfeâion. II. tu. (:* Juiv; Tous lei 
grasds hommei ^ui vécurenc Aitanc cetbouieui lïcde^ 
<foieM(]q« 'formés lôcr^u'Au^ftc commenta à regniï. 

Jugufiln ( Saj&r. ) Son ouvrage Tnr Ii mulîque , 1II> ;'• 
Quel éioic Ton objeiprincipal en écrivant far cciic ma- 
tière, m. Jl. DefonlemsDBdonnohlenomdc riih- 
mei la mefare, lll> 14. S'iTaotmii de pirlcr de l'art 
4'écrtre e^ boi» les geftet ,c'e(l qu'il éioîtcoDau de tout 



} jI/En quel genre â'érudiijon lei Atneoci modéra^* 
J'craponeat furlei AncicBi,!!. ^15* 
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S'itSBàCTtES, (Opéradci) êahH IPirttOl 

Êikhvtïn. Son ïraiié dû inftruntEnt à vcdi des An- 
«icni , lll; 4t- 11 ■ rKoeilli coui lei taics concernani là 
«;a±ri(bfi: etciaoïdinaîici^uEli mufî^ue aopfiées, IIi> 
S«. ' 

' Bafft coniximi. Soutenoïc Ii ih\»miûoa de) piecti 
dnmatiqnctdct Anciam,!)!. m. \fftiif. Elle éitdt 
diffîicnie pour leidiiloguei & pour leî monologacs, IIL 
I II. â'Juv. Qucli éiojcni Ici inflrunicDS dooc od lé 
ïtTroicdaailésàcçonipaghciiieiis, IJL'i J7. 
' ' Bii-rt&fi. Les Aocicni ne hi oDt pas aafTvbien inl- 
■fi que Ici Moilcrpei, l> ; lo. 

Bamvesi Paralléleesicelei Aocîens Â ceux d'aujour- 
d'hui, ll> 2p tiLcuC pap habité par lei HoUandois, bieb 
diiTérencdecequ'iléioiiiuireroii, II, i^Si Raîtbnsd» 
ceidiSiireiicet, II. }02. 

" E^jrJ/c. Célft'rePaDtoiiilÛequténdiaittôithï&'éiM^ 
,111.3>4v .,,,.. .,„..., ," 

BaaâM il Jidtî, Acquiert te.tale'nt rj'tïift'(»icfaIIul- 
ç^éle!OEp^^lwnlda,(çipa^«>f^iII■■^^•' ' 
' ' Skaiùiuâ^. 11 Mon iouigiqi aèi Ootei fooT' aurjoer 
leitoDide'Iâ'^bmàtîoii',nl. i4<!> ' 
'" BOTu'ii.(daïalier).SafonUioedelapIaeeN>v(nm* 
^Rome,!. jii. ■, / 

BoTuiiJIi étudie lei MàtÛinatiquei, & f lut de grandi 
broffèsVpiiIgrefejpartntVîf' i J? ; 

£(JJi/iiîiiacmaiidJâ:l'ûiin6iie'.ri^êt d'un laVlelu pelai 
"pitVandi^k.ll.'+ij. ' . ■' 

'B?ts(. Ce qu'on doit penlet de l'opialoD que ce 1(»K 

dïs'niichin'eî. Il, J7 i. ' ' ' 

Boctûia, aprts avoir écrit (çavamnèot fur l'art de 

f cuvcniei, ne f^itt pai comniàader dioi une petite viUe, 

U. )«4.. 

Baiett Pailàge oà il dit qu'on &iîvoit m BOlet U 3fc 

. •'■■ 4 
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«lamMioH iDlTi-bien que le chant niH<!c>l, III. t6, 

Boaltd, Ce qu'il dlc de U muiicre donc on traite Ici 
chevaui en Biihynie . II. j 7 3. 

Boutanga léUat, Son ouvrige Turle ib^ittc det An» 
eicn: , III. lis,' 

Satiffùlt connue dit U trciiîéme lî^U , combien elU 
a f^rfeaionni la nivigiiion , IL 4t4> 

Bayle Angioû, iovenieur de U nacbine pneuintti* 

Broffui 3 donn^ dei explîciiimi tTiH<''1" > dtt ou> .. 
vc3g«i que lei AncicDi oni compole Tur l'hanuonie , III, 
S, Ileipli(|ue dmi Ton Diâionnaire Ici modes de U mu- 
Cquedei Anciens , 111. 104. 

Bnàt cftphii piopre que le (tlenecï eilner tme ima- 
gination agïcée , 1. 4 ! 1 • 

Bricamus nous apprend comment fe cemporoic ta mi- 
lopfe > ([ui n'écoic qu'une limple d^climaiiao > 111. 7 ^.t 
tyjùiv. £tcommenteUes'écrivoiteanotei,III. Ii. 

itran. ( Le ) ComMiafontabUau dumaflàcredeiln- 
noceDi anendiii Tant atAigCT réelliineDT> I. jo. Avec 
qpelle attention K a obretvé le coftume dam Tei tableaux 
del'Hiftoite<l'AlexiDdie,1. 17 ;• Combien il a excella 
dans l'exprellion &lapoëlîepiitorefque, I. iis. 

Burttie, Ce qu'il a écrit lODchint le rithme des An- 
ciens, 111. 3 1> a traita de lamélodiediihytambi^uï: IU> 



C AFFS,\ Quel cft l'effet qu'il peut (iTDdiBre dai» 
•eux qui en nfent , IL lei. 

Ctlcophanoi. Sorte de pierre curieuTe \ L'urage des Comf- 
. diens. On hafarde d'eipliquei le palTage de Pline oil il 
en eA parlé, 111. 110. . 

Caiigulu aimoit la (altiiioniTec fureur, UT. 1 )!• 
CiltûcIi^Caadiot. Son erreur icuchant l'arc des Paa- 
wmûuei t qu'il pi^Wi plut ancien qu'Augufte, III. 19 1 . 

Rv 
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. Cauule, tn%(iît Itdicoie 4c Speioai! S^envi «e^ 
me Dtl' Auteur I iuQifiélcfboixde fMirn)OT,l.i>4- 

Cantiqua, Eiplicacioa de «lerau, 111, lyii QW; 
BCntoB Ici déclamoit , 111. if ï. 

Qtp«t(ii. Ccq^u'ilditdek méiopfe duAocknii lU* 
ai. tyftàt, 

Cipiroûf. QnalMt^iufcmdeiicpiejiawNniH^ 
dcmcBt: > lli 7* 

■ CipiniIairadéftadlsRiux CbméiTulu & picndct iu 
haUci eccUGafii^uE) Tut le ihf lira , 111. 3 14. Et de jour 
k DimiDche- pcndiBi le (cFvicc, lU. }ii> 

Ctruehc San jogtmeKfuc deux uUmik& Gndt ft 
du Dominiquaiii , U. iz4& 1 1$. 

Cu'uniiJiu. Puiuaùmc illnflra * QL if t> 

Cumul. Lei Ancieni esteudoicot pM oe Miot b mt- 
lodicdela dfclamuioB, ill. ïoj. & ial> 11 nmipn' 
KoitjOHUe le iirt, quelque cboft d'écrit w-ieflinds 
«en , pour prcfccire les jifleiiam de voix qu^ fàllMi 
^lei IIL idC, Quelquct Aaieun nelcat on douf 
imptQprEinent ce aotn i dei Teri qui ue |ê ehaaioient 
pu , 111> 107. OiigiDaireneat c'éioic le mot piopn 
^1 GgDlEokla d&laminon. 1I1> ibK 

Ca^fàan bit une dcrcripcioB euiieofe dé Pin da 
g;efie dïni une de fet kit-Bcr, IIL i^t. Il miii]iie et qui 
fciAackni EnifiidoieBi p*T mu£qae mutRC: UI. Uidi 
En quoi il l'cft trompé fur Ici geltei d'iuAicudoB , IIL 
I47> Comment il déliait le* PaBtenitneijIlK 301. 

Cittiliini. Ceui d'iujouril'hui , an ■ppoitau dici la 
^> une lanpia & dct Biaurt dîfffrencu de cellei de« 
uicieBi babitanii n'ont pu t'emptchci de MKiiir lei ia' 
BltDatbntde«»d<rnie»,II. 17 jr 

Oaijii moi«lMont beaucoup fiTorilE Ici arts ea ici- 
■aint âécle», U> ^4■1• Lei caofèt phyfï^ues, lellei que 
fesc Itt libéialii^i dEi Ptîocoi, y ">' '"■'^^ beaucoup 
■oBuibué, IL I ] !• Comment lu cau&i moialtt ctmr 
Murent va ptepiafiirptuMM dci an» A dëalatii«ai II* 
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Céfir, son grand Béoit poui I« coraBwaJçiucat 4ef 

. OioMuJUi. (Ls^ SiKcii «vec lefud-.eth Kfoca le rfi> 
iedePhédic>IU.3j+, . 

Qiaai Acnbrofica' n'ivoit nae ^uitr* nout qa'ofl ip- 
peUeUsauUBii^ues, IIL 17 1. Le chut . Gr^orien « 
iiDÎt modet ippcÛéi PlaE*m • Ul> '&• il furpalIÈ en beau- 
té lecbMH Ambfofieai liU iTi,Ti>vsitt:tOf'JiaiBkva* 
athûmu^-boaUtÉ dfla fiéfi);c& dei a«trn.«tuBfl da 

fnifie GimBDi chesleiGreci'ftlet R^onuiiuuue c^âcU^ 
nnioB ^in^étok poiat ub otuBt nuSul, IIL it i> tP 
Jkh. 

asptUia. PatalUle de fou ptriSM & k ^ucdl* 
a*e<riiiadi: d'Homeie,!!. 5fi<« 

CUrtel. Rind'ADebMne«Sa'p«CËurp«ittlap«iai 

CWlu JX. Kold«Fn««e..BoftiaoiilE.cel^Dceriir 
liuPe%et,!I> loti LoTcri v^ii conipola poutRorH- 
iuà, li. 1 7 1* <^D fe porta, biu £w legne atM lâàaav 
tf plat déaalnlées, Ik 3 if • 

Ôauiùu. ( A^bj ds) Beauté ié la pOifSedcEôaAyler 
It i97vSw vetrronibwnooieuF&iioaibieiiX'vI' Jf }^ 

■ cbcrawK A nVea ^oit pwbt' ea Anérique * ^mn^ 
jB*E<t<4^U)adicouviiremt(Ili itl> Ui y oat^i* 
méti ta certaïot cndraiii , A font devenus plut pufaiti' 
ikm i'uMet casiréei , 11. W9- Divcrliiéde Udc natu- 
>el Mimt iet diSiteu pagn , IL ibii, La di&ouu ^ uv 
fei Poëtei leur foM «dteirer pu dei hoimui , réroltent 
Ici Dodetnct, Ih sji. Cei dUcouts convenoieni *■■ 
ienu aoqncl oci Poiftei écrïvoienc ,11. 1 7 j • lli font eo- 
0«red'u%ed<D(k Levant, Il.itùj, l^ r7<> 

Chigra Anbei Tonc d'uneckod fcsouit pan^L'Alg Jbrt 

Rvj 



Patrie tTinfT'fït^EtrtJpdMit.Itr iSjÉ Cciilernietiau 
apprit à leuii AftionooiEi àcakuleclct éclipfci, ]!• 1 6t> 
Iturpeu de l^lc^tt 'Ut nU«MK l'Europe, 1I> 170. 
IboDEcheietniieiFauiaiiùineiF III. n},.- 

CKin>iioniie>'H»TBiloBi let Ancieai lé Icrvaieot lbn< 
vent ; OUI HirAttrVttzia gtUt, lil. 131. 

Cktniri. On y danfoir, niènie daai Ict endrohiki 
t^tui iriAcïdtJaTta^édie^IIAiil. Cn dinfei oe let 
reiiiUlak(ic'!Hi4eDcittiallMiï'in--a<^V'£Réiit dwtl» 
quelle (MttoAiWi l-tik (i>Kt qodqiftvCririifaei, IIL 
l«l- De ■qaeUO-ntniNyftofenc leiduièi deailisaiit 
Ili> ifT^ Cel'CbcMfrlétoieM tl^i^pH^Bh°>"^ 
teun. m. i«3-Effetfurprcn<MdetchŒiiri.d'Ercbjlt, 
104- Nout M dCToni pti jugai deicbœaci dea AiuicDi 
parles D6irE!, 1II> 1-4 j. Ces chteuii coin palis de c» 
qliantftptrfeciU), i^rcniiiiluia.lquùueouvinct.Jil- 
16^ Leccliceurs dei Opjra qui ODC imiiélc >eti raaB 
lesfhreurs de)-AiklcMrODt tinlQ, i< j. '> <. 
-' CiclHM-vetivttu^i^'liaik-inl^ci d'ans el)i£ce'dêfârat 
f^'fùredwvn«i'''tl.ir4. Ripuntion-qu'oDt u^ufe 
fei ouvragei, II. 4i'i> IlimprouH: l'dôseduOratcan 
qni mouleittic leur-geAe, fui telai qu'on epreif^Boii an 
EEM de tMâtte , Ill> i4s.-Difpuroït qoelqucfoii tvM 
Rordut , i qui eiprimeroit mieux une mène pcoKci 
l'un fti tcift^àr-icVm^là'patlefikiiirttOl'^ii' 
SujMd» fon-'OrAt>a paucKoIciiu, ciittreCofnédicB« 
ni. ij-î. ■ " . 

' LiGd, Pièce qnclepDfalicalonEKDUadnnrJeiivant 
que Ici Poëtet en voûluKëni convenÏTi II. 4tii. Ven 
de Del^r^iut fur le fuccèsde cette pièce. II. 414. Ccne 
pièce traduite par Ruiiei Angloli. II> t;p>Oa n'en doit 
pasjiig«rurceccctradiiâion,iïtiIrIl7 adci Eauceidiai 
le Cid, mai) ilf laïc avec («de&DU, itid, Laniiiqucds 
l'Andémie ■ fait voit mid^iquiment ea quM cobëC- 
toieni CCI déâuts qu'oD connoifibic -dtp pu ieBdacBtt 



. '0niï!W^c'tcâitire U peiaiun cHlcalie Jam le uei- 
lûtSme-Ucde , II. i ii, 

■Circataiion da Tang. Pregrïxlè eeicc dtouvtrtc, Ilw 
49-1.4 Quoique démontt^ , plulicuci.Sfavaiu Bc laillcoc 
fai de b combure «Dcorc , !!• 49 e. Elle ' Ctni à Pa- 
zaalt pour découvrît la drculation de la KÉveduu Us arr 
trei fir^eiplanies. II. 4»7' 

, Qtnian. Leur diverlïté mec um gnpde diSifreDce diM 
4ec indipirioni A lec mcEurt, II. xtjt U> fonc plm 
fiuïflâni ^ae le lànf; A l'origioei U- ii i> I" climiu 
fhaïKU âi^rvcni l'efpric comnie le eoipt , Il> joji Lci 
■Itiir^esdaicliniaiichiuiJicoiiiRHini^ueac leur veituauK 
flupleiila Ncitd,li.;o5> D« r^iaoi ï la «nimc dif- 
-tuite'du pôle, peuveoc avoir .dea dinutc diâëieui 11* 

Co^urtt, Par celle dei fèmmei Romaîseï on connoîc 
:ni9utlteB»<:ifeinnieton[v&u, 11. ii9> 

Gcur humiàii a une diTpolîrion aiTuieUe à jtre ému 
pn ,telu'ldi objeiti II )9-&4D. 

CoJfrwr. (Jean-Bapiifte) Eloge de c,s Minldre. IL 

. Cotaris. S'il eft préférable au diffeiB 3: ll'eipreffion, 
I. 1 1 1> Lei perronnei d'un fcniimeai opporé ae!''ccDr- 
deroBtiamlisforccpoiDi, l.)ii. Letaleocdu coloiù 
cA ifftài 1 certvoea écoles, U. 71. 

Cnméiit, Let perronnages detComédiçf.doivcDT re^ 
fcD^lCf pu WUMi (iuui d'^kdiBÎaau peuple pour qui 
on lu compoTe,'!. iï4> Téienre A t'Iauce n'ont pat 
Jiûvi bctce leglït !■ I £$> Peur quelle laîTon, 1. i $7* 
Le bue dé la Comédie ell de nou! corriger des défauts 
,q D'elle' i oue , I. t»4. Set fujej! doivent être prit d'tn- 
tre teiévéiiemenior4mairei,I. i^iJ. &yùiv. U public 
Tticite Jepuiî quelques années toucei lei Comédies cora- 
poféei.daoi'dsinicîurséirwgties, 1. \-;i.(:ffmr. Soç 
iujet doit cire à laporlécda tout le monde, 1. 17t. Chi- 
^Befayidoiiavoit {affianitre propre de liâw la Co; 
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B6)ie,I><rer Stf(CijcaMfi>DtpoîiitMMft^dt&; 
1. 141. Il but erre aiiveclegfDie de laComfdieptMt 
4î(ceni«ri]cDouve>aicir>aEcet,l> 147. QailSc£> qu'es 
doh ivotc pour&it'edç biMineECoaiJdîci, n. iit.Lei 
Itoniiiirien rroient il qmtre para diSérau,- nii i44« 
Omiditm, Le jau Ait Cornaient Inliem paroittcôt 
•ne déclamilioa de pollédéi à dïi rptâitcHn qui n'tn- 
foitnt jimiR TU jouei que dci Comtilîcni AogloSi . III* 
T7fi>Lct ComMiciuaiiticDS «voient del icolu pou ip- 
frendre le gétte pntp<« air théllrCr & <1* exnUwen* 
4«a! ccnc pirtié, HI. iff' E)^qti11i fe o^ligeoiciit 
iDDpei], Tes fpeâfieurt lïi rïdieflèient ,- III'. iSi. 1I# 
'Soient en gnode coBridiiaiit>a chei lei ADcieiu,ni^ 
'i7»r Quoiq^eiclu* chex let Romiini de l'éMt deO 
loyen , ibid. Ce qui les i rcndui plo! odieni , c'eft Ir 
frofaniribn qu^tioniraliiunefoit dei cholëi fiioteir 
ill,}i4. Lci Eiaudt Blôiit'oppoléiit i l'fabKflëaifPti 
'dit Com^init IuliensàParii,IQÉ 315. 

Bimpqfirtar He stu&quc; ce qa'ilftticia'U'faflépcnir 
^aite.I. 4»î-^ 

CompcifLtioBi- Eictjlplei dé plufîenri coKip<^tio» îiv' 
{énieufet dèi loctens PeiBirei ft Sculptenn, I> isii tf 
fuir. Ce qu'on entend par compoGciaii pinoiefqae , ft 
lonpOfîciQD pcJftiqnedWnbieiu, 1. ili>&J1â*. 

Conii. Cenonfervir^daiulftruheïUlîgBcruii gtnf 
' CipiciiiiG , U. i44> 

Cbninr^rnû'ide'iAndefit, lenc petit m>iti!)i%,ll. r}*' 
Kl voudloieni aflbcier 1 leurs d^odu lïi MRKt Sjanui 
îbii. IltBt-IontpasteeeTablecdwuleunii^enieiUi 1I<' 

J40- 

CornnlU a fôaTTM pééfct contre PHifloire <bw le» 
Tt»B61ies, I.itfj. Défauiidantft» dtrniereipMceï, Uv 
«6> Le piemiet PoëCeFranfoiidontleiouvragÈiiyeat 
ifiÉiraduicienune lUtte lao^e, II> t«e lltfOun k 
ïhéJtfe FrançOit tout biitarti II. ifli.En quel feu M' 
fautdûeqiwEiTetfififiiioB eH«u«vn(i!| U. jyC* 
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CtnwIIiu Ntpot. Jagcment ^0*1! jone du (kta, lU 
■4s. 

Girregt, ( Le ) Comment il Jeviat £ Amem Peintre « 
UL ^1 & il7> Ce qui lui arriva en voyat no cabUitr 
4e Raphaël, II. i^. Il ell le premier qui ait olSpdndi* 
de* Ge"*^' <n lacourci dioc dti pUfoiid<> 1I> 1 17> 

Ofiumé. CoinbicD il elîeOeMielauiPcintKtdel* 
Vîcnobibrwi.l. i£». bâdr, 

Qfffil. SonnbleauduJ>gemeiU<&SnâDnerI*>*U 
& lot. AuneduCrucitimeni.I. !);• IT fiift Antn 
du SaciiRcedelafiUeda Jcph^^lL its. 

Gitch. Le dernier & le meilleur Commentueiu dl 
iueréce. En ^oî il t'cftuomp* , II. 1 j t. 

Criti^aâr prafellÏBn »e fonlpai «cttt qui jnEcnl le 
rlisUntnicnt dei ouvri£ea,-n. 34«. On iD{eb:CiU' 
«oup-miesi-pit rcntiment, IL ifl Cictton AQuinti- 
lien eitji , II. ihid. Le défaut dci Cridqnei eA de rii- 
fî>nnei want qua d'avoir léfleclii, II. foi. Il faut ttn 
Lien dietmrpcâi produira fes idéei de ciitiqueE , II. j i )■ 
Lfs Critii]ue] qui afTeâeM de dire que Ici poitmei du 
Ani;reninerontpatruïeuitamèm& imprellioa qu^ fut 
le relie dei hommei r teendent njpiilàblei, H. s l<> 
Ht ne connoillcrii pu aflea Ici mov" & ^< uTages dea 
4ifftrea*è'upletrII. fst.Letxi lunaïques ne feionï 
point altaodoDQcr la leâur* déi Poëteii II* ]?»• On 
antique quelquefois l«i meittcun ùuvragei r'ï<te d'eii* 
P^rience AdeconnoilTancclL f Ji. 

Qfprini. ( Saint ] Le livre defSpeâi^»lB'onIuLatDi- 
kue, ft'eft £aideluî,.lll> !}]> 



UacïEK, ChTe relevé *ime»fprift qu'il» faite 
eneipllqnni ij» eiiftoit dvfixiéne ch^icre delaPo^ 
tiqae d'Ariftate , oit' it eft queilion de la dJclamacioa 
<d»i Ivteprticmtation tfM Tt^^urJU* »»> t/iuf , 
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Sanlî , itrât fdrt cotiivf c pir lu Ancîelli , ni> lYîi 
ChiDglcmeni arrivai dans li noue , III. 1 1 1 Ey/uir. Oi 
Vi gtlée quelquefeli pour avrâi Toalu l'slirichic, lll* 
^(7. Quelles diiiir«ilïiAndeai iclTf mbloiËBt aux 11&' 
itet , X 30', les Anciens avoisnc un grand nombre de 
àanfcr ■SSénmtt , dont Utacûat ivoii lapporU lei 
tmnis,& rn 1 compolîS on Diâionnai ce entier , •111 ijif 
Quelle éloic la danfe du Prophète 8.01 dcranc l'Atcbe, 
m. III. tts gefteide ladinlé antique n'écoieat pai 
feulement pour Libonne gtKt; ili doiveiii encore 13- 
gnifici quelque ctiori , IIL il). & 1 3 » ■ Les Ocieataut 
bni encore aujourd'hui pluûeurs danfei (éOibUbUi à «1- 
lc> que décrit CailiodoTet ni. «47. 

Don/nm , oa^ renchéri BirleiUulîcieni, Ilt> il6, 
Ceux~d leur Tout icdevablei'de plulleun ait* o£l l'on 
trouve tintdevariécé& d'élégance , [II. ittd* 

DMamaiion. Les Ancieni écrivoient ennoiu letm 
déclamations tbéacnlei 1 III. i.& i. Elle était pin>- 
Sée entre deux Aâeurs,III. tf.LadécbnucioDoompofre 
devoir Te faire néceSaitenienc lur differeos modes, llli 
I0i< La nâlre tient le milieu entre le chant mulïcil 
te le ton desconver&tioDi,^ 711. C'ea un défaut de 
chanter dans la déclamation In. 14$. On ne peutl'im- 
puKr aux^Adearide l'andquité, III. 145. Dilférenct 
-entre la déclamation des Tragédies, & celle des Conié- 
diet, III. 147. bjùir. Celle*Uëtoit plus gravc&plus 
haimonieufe, ïbid. Selon beaucoup d'Aulears, elle étoil 
'te queit«us appelions chaïuaiai, III. 11 1. Celle iu 
pièces dramatiques étoil louccoue d'|inE baflc condnue > 
]11. 112. C/ui». L'an de hdéclamition faifmt àRo- 
me uneprofcflionparticalieie, III. ii4> L'Auteur de 
la déclamation d'une pièce mcttoit Ion nom à ta tète 
ivec celui du Poine, ibid, Li déclamation de: Canti- 
ques étoic mile en mufique par dtiabiles mullcien*, 111. 
lit. Il ne feioit pas impolTible d'écrire en noies lu 
décUnutions de aos pièces de tbéâut , Ul, 161. La 
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j&fadcu jcrlvoient ainlî U leur , III. i £51 Preavei de 
fticflir fcfiqEt,.nL i «7 &/ui>'. Changemtnt urivi 
■fantladéclafflatiAn tb&i[nU«t Ill.itf» è'/uiv. QucLla 
»éié'la pronricre ciuTe de ce chi ngEmenc , Ill> i7S> Ce 
qui engagea lei Romains à pircaKerUdécUmaiioiiciute 
fleui Aâeurs, m. igg ft 1;^. L'un éiaii chargé de 
piononcEi , & Tainte de fiife Us ^cdit -, ibid, Preuïe da 
eepiriage, IIL iBS î^faiv. Ce que Suctonoc lappecte 
d* Ciligula paroit le démontrer, ill. izS> Kaircpna 
qu'on apporte contre ceui qui le Uàmenc, Il^.i $10 jûi** 

. DcDx raiibni pouf urqucllef Ici Anciens oat préfété la 
diécbnution (oinpofée à l'arbitraire, UI. 3 j j> Utilité, de 
la déçUmatiAn écrite .en notât, III. j)4 <^ fiùv. Ci 
^*on peut dire contre :1a déclamation conpoGée des Aih 
dens, ;]«. RéponCe. aux objeâioos, 111. ihii. b/fuiv. 
On défend l'uûge d'énite en notes, 5: de compofer >a ■ 
ddclaœatioii, 1|1- ]4«< Ce qui fuit Ton métits,, I. 4iS< 
Lafenllbilitéde caar forme l:i excellensdéclamaieuis, 

' If-^HT^fiàr;, M^uvai) fciic qui icgnoi* pour ladéda- 
irvftica Jins vœ c«Uiée de l'Europe it y a ciente aai ■ 

Décauftrttt, Le ralfonnemenc y a eu peu de put,, II. 
^9 1 • Ellei roDi coutet dùei:au haiard & à l'expéiienca' 
fortuite, U. ill & ^9f Découverte de U circulation 
4MfaDgj lu 4»4> DeiluBcctetd'approchepirMetiui* 
y, 4! f . De la pélânteuc de l'ail par Toccicelli, 11. 4>;* 
Elu mouvement de la terre autour du Soleil ,11. 4^71 

Dinicfihene avoi.t appris 1 décluaec du Comédien AO'i 
^.onieu,,,lIl.,i»,. ■ . _ 

Ùtfcana, On rend jufticE ^ Ton inécitVperfoanel , II; 
I ^ji.OncIl [wt^érurlA bonté de fimfyftêmeill. ihidt 
,. Dffyrésuxi n'ell point plagiaire pour avoir pris de* 
Çoëtes iDciem , U. - 1 j . Ce qu'il dit à Hacine , concer-, 
nantia facilité defaîredesVers, II. m. A quel iga 
il donna tes Satyres, 11. ii<. Ce l'oëte Se ILacin» 
araueni l'èue Ibuvenc trompés Bit le jugement çLu'il^ 
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«nt porté d'Aï Poème, IL jtt. Ce ^ïl )U^ 3» 
Mifànircpe de Midiert jpiiih troifiémc nptéCtKxàoat 
}t. 4J1. 11 cft lùaveckiitBiefliilûdeiEtnB{;craqoa 
its Fnn^oa, !{■ 4jt. Un de Ai vm etid^ué buI-^ 
propoi, 1I> 470. (fjiàr, 

DUmaia, L'innuiioB de k idUet fût tzeméc tat» 
XoiricX'I. par ub Orfèvre de Brngci , II. 491. 

Diomcie. LkMîniiioB qi^il doBoeduowcde koAi- 
htioD , UI. lï. Il dit que le thiitte écoic conpoK dl 
chceun , de iMogtta 3c de monol^aei, fil. i y i ■ 

iïi^u^t. On ■'■ iimau noï iSfpuié, qu'on !« &i( 
AOourdliairUi $ov<OflBei^>cci>[d«q<ieli>t let faiii,'U> 
îi. On renrfprend fiii,l'^]d»cedeapriBcipe>, 11^ 510. 
JHrimrit fabaleiAi. ' Oë ptut Ici iano4uîre &»« Ici 
MniKjfïtioni qui Kptéfêmeiii'du frtecineai arrivé* 
dant le p^oifinc , L : 00. Duni tei nitrai c<KBp(dîtioBir 
cllet »e doivent eaircr que coatmc de> 6gu«u dl^ori< 
)uei, 1. 10t. 
DmU, n'éioicM pu eo «Tage Am le* Andeat , O. j tpr 
OtRétéintroduicpubiBarberet 4aNard, II. 170.' 
Exemple d'une efpeve ie duel aux jeus taaibtu 4t Ut- 

■ - 

£CRlTURESt UtSftM de eonao&re «elfet ^nl 
kmt concre&iiei, II. 401. Préctudoni At AodeM 
pour s'y itrepohit trompés, il. 4oC> L'art dedécUt* 
frcrlciécriturcscA tiii-taucif r II. 4a7. 

Eéicatiaa tiDp IbigneuTe devienc q^qucfeù tùàCUt i 

-I. III. 

■ EghgBf. QoeltTont let filets qu'on f Ame traiter j 
I, I sq. Ob ne rfiuioit peindre d'iprït dm PayJâna 3c 
<ot Bergen, les perroBiragerdei ^ioguet, I. iii.Le« 
Accicat j oax îstroduk lei Bergen Se let Pxyùm it 
fcxr piyi un peu annoblii ,1. 1 1 4 Cr Jùiy. 

igyptitnii leuri fealptuni i'>[f rcwheM patdecelv 



1«! ^nGiFct ft dïi ItdinuiII. iSf.VEgffttn'atef 
tnt que i!«iTwovû Peiatret, II • itf(> Lu Egyptien 
A'iuicuiil'tiuiroRpcii ftoprtt iltgattftjll.itS' 

Etna. A quels triiti oa 'pent eoBoohre ceuE qnt 
Mit ntiurcIlfitftHi du »lcM joat br proféra qu'ib 
«mbratTent , II. iio, 

Elt^tact, ermduiroît McfomiaeifEipkf biHIutttfl 
êmzTaàitait G|pce, ft dMis l'uciRiM Kofte, lU* 

£fflpn-nn Romiint , fi pi^oient A parler (bntM 
CD public. & iJe tompoCcr euK-mimct Uan dUcourif 
ni* 1 1 !• Niion eft le preRHcr ^ irit et» belbin qia'utf 
lutieluîficfeiharaogMt, itii- 

Eniidt. Le public ne perdra jaunit Vttàtae qa'oR i 
toiijonn ftitï de ce Potme , H. ; i*> Qui d^nt ttra 
les prentcn idminceiifi ) I(. )tt> L'P.Béïde en Fn»* 
foit n'ell plus le tatmc Poifne qin l'Enéide bd Luiit( 
H. f 4 1 • Pou^ en Ahe ibandonncr h leAure , il flodioif 
produire un meilleHr PoËtne , IL f to> 

£nfW> La rnfoB prénariivte en eux vicM du peu A 
vigueur de leur efprîi 1 IL t ■«■BeaapilIègcdeQuin* 
.tilinll^Bui,iio. UBeMucKiontKipf«eBeulêde« ' 
cafmJetientnuifîbU.II. m. LâtenpéiituredncU^ 
Bill influe beaucoup Tm l'^iwaiioo pbyfi^ue ^len&W^ 
IL 3 U &Jiti». 

Ericrfra { Confce de J » friiluit e» PotïUfifc l'art 
yocti^HC de Derpijaui, II, 4 <4> 

£/«pe fimcin Comfdiea , vatSk dsf «uUioai ï jouev 
ItComiMie, LU. 171. 

EJpagnab aéi en FUilim , préHrabhi ï «v ^oi 
étaient n£> dmu U Royinme de Naplei, IL iiy.Ccu* 
qù Toac Bel dui VAmétviiK ne ibM poiat idmli diM 
lei emploi] d'importaaee , iUd. Combien le lans ETpa^ ' 
gMl » dégénéié d>ni ce piyt-U, U< itid. L'Efparne. 
quoique iércile en bont Foïtet,' n'a iimaii ptoduît di| 
feiouai de 1* premief s chflê ■ U<v<«; 



jl» » A B t i 

' EJpitt^oaMti fini locunerprît, lulE ruHlqnèM 
nenftrcs, II.' 104 Ce qui fait U MSéttact àa crpria, 
U. 79> Ude dépend paidenom d'en cbiDgcr Udifpo- 
filioR niturtlls t >o> Od p;ut l'aider de l'efprit du in* 
nïi fini bre pl^iaice , IL 1 1 • Ln erpriù froidi It 
indoUni font iacapablei de faire du progrèi ijani lu 
tni, IL'ioi. Lo erpriti précocei ront ceux qui font 
atdinairenufni moioi de progrèa, Il> 1 1 * Ai 14. le* 
progrèi de l'srprit philafopbique 1 ■'ilcondouc, nuitonl 
iiMirelI«ele,U.4<7t< 

£#ii;^». Leur uiQiif) 1.5 to. 

£mu^»] devif BticBt renbUbtemt peuple) chetlcf* 
^iKliilii'éiablinèni,iprèiquel<]ueigJcéritioDi,II.i7]i 
' Ekr^iii. Quel fut le fonds reiTiag&iîecloirqii'ellgi 
parurent, II. 4}f< 11 eut pour coniempotiini te pour 
fivaux les meilleuri Poïces.dramatîquet de la Grccei 
II. 4)7. 

Bimpi plni propre ï fournir de boni Peintre! & d( 
boni Poètes, querAiîcArAfrique, II. i«i. 

EKitatioai coDiiibue beaucoup à U bonté dei PoErwi 
AdeiTaUeauT, 1. 71. 

> £a7reJ)îanimerT^iUtulè>dc plulieaii SutiKiaiitiqitei) 
I. ii^t&JIÙU 

F 

•J^ARNESE (peiic Palaii)ainrefoîi de Cbipi 
b loge peince par Raphaël ,11. 11 1. 
-. Fmvnu, léuAîilêntDiieui ^ue lei hommei dansUdéf 
clamition , I. 44.0. 

i Fairt < Le } grand Altronome n'écoit d'aboid que TiF- 
fénnd, U. ]i. 

I fn're(Le) deSwiwui, a fait dei Veri Larini contre 
)• Flate iDtiquei 111. fit. 

, FruUUt. Auteur de U Corc^raphit, a trouva l'art 

i'icTitfe en noies les pas figurés de la Danfe , III. 1 1 $• 

Figura tnétjphviques font confidétéei difiiiieininent 
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pat rapport «ni diRïreâi pa^i où ellet font tuiplajies , 
11.547. 

Flurnanis, inltauraHun de la mnllque, !• 49 s. Paffiir 
je de Gnichardin qiiileproAe, I>4»7' 

Fhit»! On emfloyoa poncfitie let Flntet dcoitei, Ik 
liiui d'un roftiu, & le bu du même roftiu fervcit ï 
faire IctPlutef gancKet.III. 144. Quellei éloienccel- 
Ici dont le fcrvoienilecPaniomimci, HIi joci Voyev 

Fomaint ( La") écoicd'uie profclHon bien élo^néeda 
la PoïTie , il. 3 ) • TJé avec beaucoup de génie poifr 
die; Biais feulemenl pour un ceiiain ^enie, )l-'74> 

FanitatUe. ( de ) Sa penrée fur les efléts ^ue produit U 
diveificé des dkaan , II. i 5 6, Ce qu^l dît Tur la diver- 
Clé du génie des Oiieacaux Se 4et f«uplet d: l'Euior 
fc, li. i7o.<:et Auiear'dté rur la ptéréancà-dea . An- 
«iciu &de< Mednme», 11. 911. . - 

FrâRfsfs PMmic^. Arani lui , la Prince n'avait pro- 
duit ni grandi Peintres , ni grands pDÏtes , jl, I?!. 1 
ic d&lara le Pfonâenr des Aiti & des Letiiei , -II. i 7 3 • 
On a.Do volume etuîei de fes Poëfîu, fous le nom die 
fSargutHUtfimçoIfa, IJ. 174. 1 

Françtii- De gui 'ils delcendeat. àci Allemandi 
. *udeiCauloii)II< i7i> On rccosuoU encore etr-eui 
4a plupart de* trahs que les Anciens ont remarqiéi, IT* 
ibii. Ils ont le mSme peacdanl qu'ils avoitni autiefoii 
i une etyeti , foovtnt Ws defairon.II. 27 «. Itspafr 
fëni pour inquiets te légers , le aiment à s'enrôler Cba» 
coûtes roitesd'enlèlEues, II. i7ti Pourqud ceux d'ua 
certain Uécle-oni été différent de ceux d'un autre lîéde, 
II. 310. Ils réaffiflcnt'nieuxquelesautresNationsdiBt 
la reprélèniation des Tragédies 1 1. 44 ) . Leurs pré) ugéi 
en bveui des Etrangers , ll>4io> ili n'ont pasiereniî' 
ment auflî vif que lealtalient, II. 41 1. Us.fùncirf^ 
difTipés. a aiment les pUiilri , II. 4i)-&>ii'. D'où 
leur vient le .goili ijui leut fait denunder 4« l'tnour.pw 
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fuome Us DiaittU ia fp, ((«.PUinte (onue kiu 
idélo^uii ft leur nollcfié , IL iiîd* 

f^fiic;f,(,ia)PiS[^ Atnkdc fiw Poîau fût U 
Peinture, U.$t. 

FrM. KSéteiueettsn<i''ûfto4vitraiiahoataa, 
lu 3 j !• Powquoi Àoit^n lutn^çû mciiai ftn&Uc w 
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CiiW' atuibuoit l'élfritioii Je fuu dut Ut p«» 
.pciàllioireiir duvui^iilj.+t^. 
- . Gaiio-Grta defi^nJut fo GuiLeU l'^i^UiAfK ci 
AGCi ^ pCeoDcac let mouri di;i AtudqiUf IL il ■• 
- Cuninf, CeUi dei Al^iwi^oâ £ampof& ile 4û^uir 
»>W, III. ît- 

. Giait fiCfxfftÎTe i«ur ijwetKcr, U' !• C'«4 liû qti 
toODcia Peiùtres&lei Poëccs, IL7>Cequ'oneBKlid 
prC^nie, II, ■■ CluipcproléfllenaroaG^oie, ILf> 
De U dififtcofc deiGïjiici pa!t 1| àiytrûti 4ei incli- 
■nîoiifilL ti>Ce qui foiflie lésait poni^BCjlL ttt 
Touilet hcmnie] ne DÙA^ pu avec un gtnje propre) 
lapoëfieoDàkf>einaiie> IL t9>Ceai siù-ofi^ ccg4 
■aie , leevivt rouycnt avint «pie itatt i*ltB> ^^ foi'.ÇV 
Ail coiuuiiire,II.iHJ<^vec dugàiie l'on profite bcuv 
coup fbni uB mattte peu bïbtle , IL ii,Cfi ^ae hit l'iar 
predioD du génie àtat on Peigire ou ^ou un Pojne i IL 
1 5 . Lu f ruidi génio oui befMo d'ttK lécoudéi & fci>- 
ritp^lafiVtime.II. J7* P q«i«'eAp«iEowjounynj 
d*Mi:«iizquiiuiflrciitPeiiitr«ioHpoÏK9,II. ja.Com' 
)ne(it dei cafv» d' £^c tombcfit en du nuiiu apf 
Un de lc< iollnjire , IL jf. Ceux qui omtditgéiûe pour 



tf c j wi ^ii a l . II. X>> Le fâu* le plu< bt^n^ui jeit ta^ 
fdféâioBtié PV HIV loagK ^lu je , Ji , 41 ■ Le f^fiie âir 
wpt^tfoir i^ &utet i^oe Ict Otangca det plut eicejlr 
^êna iHicre^ II. j 1. 11 fc fwc >«atii di»> lu ommget it$ 
fEimcf gen» , U. J 7- J.«4^aKH ftw fi»nvwt upe p«ar 
ve de l'aâivjié ^u géaie, II. 4a. Lti Aitîl*titriaie£r 
fiie ne lootpropiti èfitit d'cicellem, U> ci.Défaav 
^u'on. tanaxgiie dini Icun protluâiQjgi > li. *6. Lijiucet ^ 
iea géaies ittboaimeii IJI- 79* Le ir(\ul pe'dSnn^ 
point luj^oKpliu d'iwnJue q^'ilii'en a>lt/?7'^ 
flTisnepeiivestfufpI^i Wgénie, JJ.»<^< C'ift m quj 
pieitlk lejjciDlei, 11<9)> Tenx luqvtl t» bommetdc 
^énie parricDBenl au mértiedonc ils roue, capables « Ib 
(JI. Lei E"»^ géni«i atteigncOE. jliiu laid.^ue lu 
4ati;ciIopoiocdepvféâioiiiII. it9> L'bciip^e dcg^,' 
' ^ laTCnfc bMiKoup^uoi<^;iMl^d[J^hpiniReiaiugÉr 
^e a'iamnta iieOi U< j.îi..LuhDfi«ïi ^ gtiUE of 
tkoiveBtaatTttajoat <{ùt àegmiiMtiiEt), Uttxjf 
i.es Peînitei méi\atcu pMvcnc cMcn^iie la »ûa lûf 
(MutdsiDÙUBs, nu&iDoaGai' leur géue'i U. j io.L^f 
jraF'aubai de i'ait daoa w mime pi^ cinrenc U ditf^ir 
«eDcedug^ie des.babitxni. II* jiq* AniTan Tanig^r 
f>ieKepcotpaH<WEcAtlfcm;nid'iiRoUTr!i^. II. 3(4* 
Li iuâeflêda raiTonflCAieiU dépend beancoop du caraâç- 
re4aE^'>'E'* "* ^"f" UclldelpIofl^3i4(VoÎIJLl:flKcif 
4épçii4pl>tdugJnK'9icdu fcconrt deiVti Ad'witrcf 
>iic^eft U comriite , II. i »4' t' /w". 

' -Cianini^ U^lk£ que Im Orft^t p»u*wic ilrer da 
i'ftude de celte rcisDce, H. ;qi. Obligation que )ei 
Céànjnw nudenici omauiADcieai.il. f c}> 

Gm'ct .Bouignemèftiedc M;%debou;g , inveaKal ^ 

Gifit. Son au écoît une tieace TuboiidMinJe ^ 
^ Mu^i^DjB., UI' «> ;wi Ck« «ppcUoim i;m .uc 



■Orchtfii ,' tn.' 'i).9* Lt'igtBt cfV«if-'ï ptopwdMI 
'^'uae'LmËue 1 uiie''t''''3n<«dKlon' vite- & accoN 
-ttrée , -lu. 17^ iMrt de ' U- MtidoB' apftïnoit î 
Arrc du gcfici âgaifeiiirt, -lU. ij«, Lc< gcOufoni 
linureit ou iFiificieb, Ht. îMd, It faUoit p«urlei lûca 
EMciHlre cDavCHi U dcf , in> rty, Li %aifûaùoo àst 
premicrt eftigacliguefoii impatbk* & équivoque, III* 
|« 40. Let stAù iitilickb foii |>Lul e*pic£â ; 14: • L'an 
dugefte, ftonr ('t^rimcr Tint jiMler, écoii enlcigni 
(blii kl tko)c<,Ul< 1:4 3' L'uGig* ipprCDOtt à tntcD' 
dK 1« Ungige m«M dcifaA«t)]1I.i-9â,La^t:Ilïnw< 
ycnibic àUdicUaiMiDiitliéitnkéuàtpan^ewtn» 
tnéchod», 111. lys- Cb^uc geura ddpoëËe ivoit Toq 
Cefle pardculÎMi m. J.J4. Ofi ailoic qnclqucfoù U 
gefte propre 1 h -Satiire -avec le gefte propre à U C<h 
mfdie, |II< 'i>i].-;Oi)'iEEO'c Im reglca.dei Anciou 
toocbant tegcftefir éciic.III. if^. On «b ntcnmla 
IKtffibiliié.ltRlMil. eti£ffl»KUDCaniMiEH qui tin 
rûT DD gelte hotl de ncfare , Ri. 1 e» , Changemeni tint 
véi dam le geÛe tktiAeJ RsmaMt du. letni dé Cicfion , 
III. t Gsi. Véri d^Htirm fur c* A^^i-HÏ. ■ 711 Ge qui 
occaficnnicrahiDgeirtBi, tu. [71. 

- Clailattvrt.-Vlâiûr qve Ide Il(ânai|»n«B«Meiicdiat 
temicoiiAui, 1. (ifét i r.LciORct letaimoicncanfT 
1î, 17 1e i«.(^ Jeietecfoit avEcdêtiimupluip^bfri 
tt! que ccUu avtt lef^cllt» iii^ dei^éai (x^twirt* 
m. lïo. -. .. . ■■. ;'.■ , • ! . ■ 

- Couii'aiti (^1) CtHMMsUfo^udxd'H Médecin, 
ïl. 3*1. 

ÇodldbcompWiîIbBflepeuli'acqniik que tncl'a- 
figc. n. -+iî. 

Criiiclwi étoit accompagnéquandilbiiaagnoit, d'na 
Jouear d'ioHruineDi à veDt, qw de tenu, en tcmi lui 
doiuiaiiUion,lil. ia»t Ceiuljg;c improovd pwCkei 
ton.iUit. ' 

Graiu4t. ' Pourf Bcù noa R^ Uui dit «tnbud tmc 
divantiE*». Jl. Jît, Çntioi, 
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* ' \SrnÎM , ( L'Abbé ) Autenr d'une dilTerutioa Tur la 
ïr^é<lic,]I> 4d7i Ce qu'il die de nos PoiÉteiFranfoit , 
ifcU. Combien il fe trompe du» h defciîpùoo qu'il fait 
du théâtre des Anciens > faute d'avoir entendit li Itgniiï- 
cation du lemes de Mélopée & de SaUation , IIK 102* 
Il fe pUint du peu de tatcis des Tiagédiet en Italie». 

Crawrt, lei François f ont eicelU pardelTus les Iri- 
lieni.Il. ili.Aquii'oneA redevable de l'vx de £;raver 
Jc> pierres, II, 407, 

Gr(ce,<DmmencgouTernéepar les Romains , lorf^u'ili 
l'eurent conquife, II, Xifi. Rome/efl enrichie de fét 
'£épouillei. 11, 117. Lefiécle heureux de la Greie adur£ 
loDgiem), II, I j !• La Grèce féconde en grands hommet, 
. Jl.ii4>T0uiet leipcoftlSoDiy dégénérerencelunEme- 
icnuque lesLcnret&leiAnt, U, 115. 

Gre<:i- Comment ils élevoieni leurs Cirajreni, II, 14]. 
lit mettoient'^ ptolît tous les talens qui font l'agrément 
de la fociéié , II, 1 44, Leurs allcmblées pour juger dn 
-nérice des Peintres & des Poètes eueUeni, II, i4]>Lef 
Mufet les ont plusbvorilïs qu'aucune autre Nation, II. 
fiié. Ut ont commencé à dégénérer, lorfque lesKo- 
naint leur eurent enlevé les objets capables de leur for- 
nerlegoûc, ziT,Cequ'itsFeiiroieat{iJr les injures, II. 
S tf !• Leur délicateffe fur la prononrialîon , III, £ v . Celui 
qui réciloitchez eux les loix , avoit un accompagnement 
capable ^e le tedreDer s'il manquoit , ih. Leur paflloB 
pour les Speâides , III, 271. 

Crigoin (Saint) Pape, ne créa pas une aouvelle 
(nulîque pour compolér les chant) de Ion Office , III, ) )!• 
Giàdt, Peintre BoloDoii, Ce fu'on lui reproche dant 
reaTabUain, il, i3i< 

Gui i'Areixo , AuKUi de riovcoùoD du doki de mufr 
guc,UI, tt. 

' TmeUlé s 



H 

fjjtRMONIE.EaiooieOt coBfifte ^nt b M»' 

Hjuteur cft un vies, lorlqu'Ella eft tccoDpigTi& de 
icnd, II. ^o. Ccll« qu'ijirpiic la BobleOë Jm rcalinicM 
& l'élifVJlion de l'efprit , t& une venu , II. ib. 

Hemvi. En quoi conCAe cette Ibiie de maladie, IL 

Hiiai in. Se! prc^uGoni envers la PleîailE France, 
H. 171. ÇhaDgïmeni que Ui ^i^^rcDi" bitom produi* 
.fbieD[datitr«{pri(& l'humeur de ceKoîtH- xl»> 

Htari VIII, K.OÎ d'Ai^letccr;> Grande cltimeqi^ 
fbiToli de h Peinture, II. ts9' 

Hift»irt, Lei AncicDi l'oiu traitée micni que le) Uoi 
ierott,!!, sttjt Quel eft Ton mérite principal, St4> 
Lei HiAoriens Greciétoicoi Poccei; on l'appcrjoit daaa 
leur fiyte , 11> j«4. tit profcffioni d'Hiltoiieus & dt 
Poëiei Toni aujourd'hui réparées, 1I> iSû. 

Hifirioas, Pourquoi ils aimoiciii mieui lé ferrîi de ftHl» 
■rtifiçietiquedenatuteli,III. 141. 

HMms laigemEBt rùompesré par )e H. 31 d'Ai^Ictem 
Henri Vlll. II. 15 9« Ptoirr^ furprcpans qu'il fait daU 
CiaAri, 1 1 1. Defciipiion de fei Tableaux confervéa 1 
^2fle,ilsi. 

Hatlaade, 5a fîtuaiion t fort changée de ee qn'ellt 
éf-oit anciennement! II. igj.L'onf parlïaflef cCgsraoi 
néincnt François. II. ^64, 

Hollttoiim. Quel eft k défaut dea Peintrci de ceti» 
EioU, U,7i. 

Homtrt, Ce qu'il a entrepris d'écrire dant fon Iliade ; 
]}• ]6[.Ila éié obligé de conformer lèi réciiiita no> 
toriéré publique, ll> ;«}> Pourquoi fbi Héros ne lé 
bacicnc p«i en duel après leurs querella)-. II. 5 67. Si 
on doit le blâmer dant ce qu'il dfc des Jardins d'Alci- 
poiiitlj. j 7a- Par cer endroit, il plairoit encore auioot; 
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Vhai ï plulÏEurt peapkt d'Afic Se d'Afri<ine > !!■ 571. 
U n'a chaaté qne Ici combici de fcicompaliiotct , II. 

5 11. Pour ^uoireiPoiÈIiei lîiofli [oujoun eftiméct, II> 
>»4. 

Hùmma, Eloignement qu'Us ont mtnrellcmcnt pair 
l'inaâion , !• 1 1 é Oa Te fait mltax eIl(<^nd^e aux hoiRmet 
pat tu yeux <iue par Ici oreilles, I. ^lo. Réfutation de 
ce qu'on peut dire fontte ente opinion, L 41 s irjuiv, 
Xei hommei fencent adëi, ce qu'ils valent ^ imoini quilt 
meroi;niftupjdcs,n.i}s). 

Horace veut que la Poiilîe' remue lei coeurs > !!• 7, 

6 j> Ce qu'on doit peufcr Tur la diveilité des gcui« , 
n. I !• Définition qu'il donne d'un jeune homme , II. 
f oo> C« quil dit touchant le: Poètes avares & meite- 
nairei, II. io^> Et fat la démangeaifon de faire de* 
Ver», H. 110. El<^e qu'il fait dePundanui.de PoJ-" 
]ion&dcV3tiut,II.i,i9. A quoi il compare le ih^itre 
dei Anciens, II. 43 1> Horoffope qu'ils fait de tou- 
te: les langues, II> 4$4> Pour bien feocir le mérite de 
fes Odet , il faut entendre le Latin , II. ) J 7' Ceux qui 
Ici lîlént en François , ne lijent pas lei mEmci Poëlîei , 
II. ÎJ I. Ce qu'il dit fur le changement armédansla dé- 
clamation [héatiale.lll, 171. Etfurladiiférence enite 
la nouvelle manière de réciter & l'aaciennej III. 171. 
t/fiiiv, EcIaiidlTemetii fui ce rujei par une comparaifon 
Orée du Chant de l'Eglife, III. i&ii. 

Hontiipia. PouRiuoi on lui donnoit le nom d'una 
célèbre Danleufe, appeUée pjron^i . HI. i^t, 

KudiibrM, Efpéce de Poème épique écrit en Anglois, 
ï. I4<. 

JhutKUTt. EStu qu'ellei produifent en noui , n> i f j. 

Hytas, élevé Se concurrent de Pîlade, célèbre Panio- 
■nîne, III. ijj.Cequi lui arriva en exécutant i fa nu- 
niere un Menologue, III. ij4. 

Ifynma. Servent i 4onner une idée de U mufique des 
lAacieiUi lll> } iy> U en refic encore plufieutt qui oac 
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iU congotétt avant le ùc de Kone pir Totib, VU 

Hyvir. ESctt rurprenaof que toq çomoiciiccmeai te 
& En caalcDi dans les bommei ,11. i f t. On en iaatt 
un eifmple , i}*> 

HypofnH. IciGkci donooif nt ordinaircncot te nop 
pleuri CamédicDs, 111, ij}. Ce que c'^oii queli M»- 
Aque Hj'pociitique . ibid. 

Hypocrau a plucôi deviné la circulation du fàng qu'd 
ne l'a comprile, 11. 494. Ses Apborirmes rDDCl'ouii^ 
ge d'un bomme confommé. 11. j Sp. Il icoic né ITK 
un génie Tupéiieiir pour 1; Médecine > II. 599, 
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' EAN ie Meuii, ■ petfé^onnj rîaveniion jd 
Notes de'muGqne, III. tl> 
Jtu. La plupam'y liTienlpluiét p«r attrdçque par affi 

Illujioa n'cft pu la première caulë du plaî^i qw . 
donocDi les Speâaclei Bç les Tableam, !• 4f j> 1 

imiiotion. Son impieffioa c(l moïnt foite que ce|le dt 
l'ol^ei imité) I. %7 & Jj. Elle t*eSàce biencAt, !• ili ' 
L«c imitations des objets tiigiques par U FoiEt #: 
la Peipture , Toac cellei qui cauli:ni plus de plaîlîri 
1. 19. (s- fuit. Ce qu'on peut dire contre cette opinion , !• 
jti & 6ff. L'imitation ne dojt pas ftre fetïile , îl. 
4^1 , maiirembUblc àçelle qu'Hofce, Virgile, &caot 
d'autiet boDE Hciivains opt faite de «eux qui les avoient 
précédés , 11. ibii. 

Impr'antric. En quoi confifte celle qui, elï en nùf» 
cbei les Chinois, II. i £4. Son invention en Europi 
n'ell pas due i la Phibrophie , II. 4I j> 

ImtiruuUni des hanimei dépendent beaucoup des qn^ 
)i tés du Ikne: , & coAK^ncfqiitfiu ^ l'ùt ^u'ilt tet^t^ti 



I)E! it AîlEltEi. Ypi 

InUgOlci eft un dct principaux obftaclci qui t'appi>- 
ifËnt aut progiÈs dcj Artiflct j II. loS. 

Infcripriom, On en dtvroii mettre à loui lei tablcatit 
d'hîftoircil.^l. MauvaÎJ ufage qu'en ont fait les Pem* 
tiei CochiqueSi ibid. De grandi Maiires d: uocretcmi 
en ont uË avec Citccit , I. ibii, 

lafininuia, de quel u&ge U»éloiem chezlei Aocient 
âattt Ici Années > IIL 49> Noi inOrumetis 1 cordei plui 
propret pour l'accompigncmenc que ceux des Ancient, 
m. 14.0. Ceux àvent j font trÈi«propre> , III. 14U 
Leuri efpéces étoieni en petit nombre du tems de Té- 
rente , & c'en ce <ivà fait que pour ne s'y J^llit mépren- 
dre , on avoir marqué avec tancd'eTaâitude i Ut£tede 
chaque pièce le nom des inficumem dont on ^'éioit ferv) 
dans la [cpréreniaiion , lll- 141 • On lei varioic fuivant 
qu'il éioit convenable, 143. On s'en fervoit chez Ici 
Roniiuus pour accompagner ceux qui chantoieot 1 table 
leslonangesdcsgrandsliominei.lll. Igo. Le chant inar-^ 
liculé des inftiunien: <ft tris-propre à remuer le cosutdei 
• horanres, 1.47^,0:111.47, 

IttPimioa cft la partie qui diliiogue le grand homme 
du Cmple Aitilan . II> 3 87 • 

Iiwtrjim, combien elle Teroît oéceCaire dam la laiH 

gtK Franjoife, pour la rendra plus harmoDicufei I. 319» 

/ardent. Peintre Napolitain, Erand faiTeur de Paflicliesj 

IL I i I • Ceux qu'il a fait 1 Cenei ne lui font guéici 

d'honneur. II. i ji. 

IJUare de Séville> Ce qu^il a éciit fui Jet atceni de* 
Jtoniaiiii , III. !)■ 

• ktttii. Lts arts y font parvenu! fubitement à leur per- 
féâion , II- 1 1 { ■ Ces même: aitt y tombent lorfqus 
tout fembloit concourir i lei ftire fleurir, II. isj. 

Iralitra, négligeotla poe<iedramaiiqi]e,I 44j.Il( . 
ne conporent plus que des Opéra, ibii. LeurmuGquea 
changé de goAct I. 4$c. On leur antibue mal-^'f ropo» 
^'tocluprcmicrilnflannieutide la miilîque, L4$t< 

Siij 



3>4 



T A B I. E 



lli dDt nutnrelUmm bcaocaup de génie A de gtiût pédf 
Il peiaiure , II. 4li.> Jiloax du mérite dci EtiansÊii) 
ils ne leur reodeni iuftics que fon Mf d , II. 4io.,tliau 
traduit en leur langue lei plot bellet piétés de noi Poïr 
tct. 11. 41 !• il) Ibnt grand) Gefticulatcuri , lll. jol. 

Jugtrnrm, Celui qui Te ^i par voie de fenïiment cA 
Muiouii le meilleur , II. } jf II n'en eft pu de in£iEe 
de celui qui Te fait par loîe dedilculBon. H. J40 & ]il> 
Julquei à quel point kaignoniupeuveiu iagu dei be«a- 
tés d'un poëme, II. jjo. Ce qu'on doh pcolêr dcf 
jugemeai portés par letgeu du méciei, II. jl j & jï7> 
Celui du public l'empoiteloiHOiirEfiirUleuc, II. ]$]• 

Julau PoUlix. Auteur d'un détail curieux dei différeni 
euaâereadei fclafqnet dam lctComédie>& leiTngé- 
diet,lll.iii. 

,^ia(Sunt) Martyr ■ ■ décidf qo'oD ponvoit cm* 
flofcrdaùle cbant det louti^i de Dieu leitûapro* 
Umt*ittP*ïtiu, UI. 3I9> 



XjéBERWS. Jnlst Céftt lui douta vingt ailU 
(en pour l'cnsi^ai iioucr dut um de ftt piécei, III* 

*'■*• 

taiguit Llmpreffioa que Ait flii nout la langue ^truK 
gcie ^ plu foSile que ceUe de notre Ungue naturelle, 
1. i«i. 

lal.uûv eftpluiavantafeuTe qoela Franfoilê ponc 
la Poëfie du fifle , L jif. Et pour ta mécanique de !■ 
Paë£e,L ji». Elle eft dérivée duGrecAdu Tolcan, 
L }i5. Elle eft plut harmonieufé, 1. 317- ifjmr, 
' La FrmtAfe eft parvenue dcpuii foixinie-dix au 2 
fbu point deperféâion,lI. 4*f'Oapeuieii direceqoe 
CiceroB difoic de la langue Greque , II. iUi. EUe ^iiitr«i 
4ait diiu let idiomsidc DoiToilïiu, U.4«a< 

LtoB Xf Selle peintuie dt Ibn Pontificu, U. i^t. 
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t^tttrts Frofinciila (bnl plui cftiméu «uJDDrd'hui 
que lorfqii'cllci parurent , U> ipj. 

- Dt Lijle , batile G^nphe , n'ioroU pu Ctat Ie» 
livogrïi JE l'eipérÎEnce , rcâifiEr Ut errcurt dsi 3(<rM 
Qéographec, 11. 41.7, 

- livra. On aime mieux ïcoz qui nous iaftruilêiic, 

Ini^ifW, ou l'Art de pscrer; Si elle elt Rijourd'bni 
plui parfaite qu'sutemidet Anciens, IL jos.Li &jon 
d* [aifennet dépcDit du caraâeic dd'ffpriti IL ;□<• 
X-'exp^rience ■ l'éieadue d<i luinieiei jSc la connoiflîum 
defÂiuperfeâioDDcni lenifonDemeat ,Ii. s°7' 

.Louii Xll, Ce qu'il penfoit dei Comidîe* qu'on ic> 
préfentoit d(«ant]ui,lL 17}. 

Loua XII/p La Pocfîe Fruifoife commenta ï brillej! 
fout.roDrcgne, 1I> 190. 

Loirii'XIF. Son lifclc fêcood engratidihomineiill* 
i^i &141. SoniEgnefiit un tems de prorp^rité pour 
lei Ant&pourleiLettres-i 150. Son grand go4t. pour 
1» Peinture. IL i77> Tout (ài loin« ne purenc cepen< 
âani produire d'auilî e|c<lleiit Peintres qu'il En avoic 
P4ru dans le C^lc. de Leos X' 11- t7l> Enumérition 
des grandi hominE) en tout genre qui ode paru de fou 

Lucuin- Seul Po«CE qui dïi fa ^iOmeait vêtu dau 
l'abondance , IL 1 1 ■ Quelle fut U cauE: de Ta mon , 
IV Ma. 

Lucicna remarqua ce qvi obligea "i paruger la d&Ur 
nation entre deux Aâeuii, IlL 19 )• '' 

Lucnct cft difféccmmenc jugé pu les Poètes & par- 
lei Pbik>rophes, 11. jso. 

Lvlly. Le plus grand Poète en Mulique dont noui 
ayons des ouvrages, ï, 47 c, Il eQ le premier qui ait 
comporf des airsqu'on appelle de vitelTe, 111. 1 tj.Ilen 
■ coqipoff d'autiei enfuitequî étoient ï U fois viiei A 
un&itiSitf^ iiL ii\f On Kcosuoii ta fubUmit^ dj|' 
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fan gjiùïdiiuplullciiri ail) qu'il eompori poDt dei BA^ 
lïu JcTei Opeii,III. I tf. Lcf Balle^spre^q□cfàIupu- 
^ ^Dfe.qu'ili pbcé diniploCEun Open, ont mu* 
TcillïuTcniCDt iiuflî,nii »ts. 11 Te &rvoit pour compa- 
rer ta Ealleci d'un Miiue ds iante , acmmé d'Olrreti 
Illi i<7> Se» Opcii font devcDui le) pbilùi duNi- 
tioni, m. )4i. Depuù G> mon oo n'y crouve pliu 11 
xiine MpnfTioa quequindil vhroît, III* ]4j. 

Limmttd'approcht^Lau invention due au balkrd,II< 
4l-r< Ellei oDi bciucoHp contribué iperfÉâionoer lel 
Science), itid. Et en puriculiet la Géogriphie . !!• 417* 
Lyra, Il y en iToic du tcmi d'Ammiin MarccUia qui 
ploient lagruideur deichaifet rouUnlei, III. i 39. Du 
temt de Quintilkn , chaque fou avoit fa curde parcicnliets ' 
diDsla Lyre , 1 40 L'Officier qui publioii lei Loii chex 
kl Ciecs é[oît accompagné d'un joueur de Lyie , LIl. tf 9, 



JvlACHIAFEL. SaMandiagoce eft <me dei mciti 
leuresComédieiqu'ayCDtteiItalitDi.L 44'I> 

Afnaobi iiiciibie aa !ba dei ii^iumeDslepoDVMr 
de nouiaffcfteidiverfemcDl, III. s }• 

JWjin eft nécelTiire au Peintrepour mettre au jour Tet 
idéec. II. »!. L'an de connolcre lamaiodes Pemtrei 
cA foit éqinvoque , II. 404 &/uir< 

Mdtra, Quel attrait ont lei ouvngei det giindf 
Maîtrci pour un jeune homme doué de génie. II. j ]• 
Comment CQ doit parler de cei ouïr^es, II. jj.Onn'en 
■onnoti bien tout le m^iict, que par ta voie du licDti- 
meoi.ll. 5 «, Ils ne r^autoieiu communiquer kutteTprit 
médiocre leulent d'iovctitet,II. tj & t t. Letgtutd* 
Ualitei ont été plut lonçtemt appremif) que lec amrei a 
U. 1 14. 

Maladie! épidimiqiU!. Raifont phylïquei de cet for^t ' 
He maUdiçi'i U. ] 1 1 dC n4> 



iSalhùit InimInbU daoi II ndcncc de ht veri. II. i« o. 
MtlUtraadu , en parlant fODCie l'abus du imagEi , t'en 
«ft rervilul-mtinepout orner fonnylE.I. i»l. 

Mmaa. (Catle ) L'enime qu'il Hihii itt ouvr^ei dq 
Kaphiïl.II. Ht. 

Marius, jKgeineiti qu'en poruSilpioOi !■• i to> 
tSarot. ( Clament) n'étoUpai propre au«graiidt o*- 
Ttagei.II, 174. 

JtfiinijI.Jugeniencfurrei jpigramniM, II. 77. Cora-> 
ineiiï il faut eniendre ce qu'il dit d'Enoiutft deViigile| 
1. 4+4. 

Jlf*y;ua. ElïhyU a ÎDCroduit en Grèce leur nfagei St 
Kofcius i Rome, 111. m. Plofieun peironnagei de la 
Cetnédie Itilitune fe (errent de Malquei , Itl. 100. On 
t'en Tervoit «d France it a'y apailonEtcmii&rona'eii 
frri ntme encore quelquefoiidanila Comédie, 111. itid. 
Chaque Afltur ancieD avoic un Mifiiue particulier , qui 
étoit conforme 1 Ton caraâert, lil> loi. Cei MafquM 
rendoicnt Isieuplui paihéciqUe, IIU ae^.Qutllcétoit 
la^ligure de cet Barques, 111. ic4& iit. Quelquefoii 
leicôtji du mSme Mafque rcpt ifentoient dcuxexpre^ 
fions dilTérentu, III. lOf . On leifairoit de boit, 111, 
1 1 1 • II: adroettoient beaucoup de vtairemblance dana 
certaines pi^C) , III. 107. Les Anciensen tiroîcnt encore 
diveriautresavaniagei, III. lot tr/urv. LeunMafquet 
reffembloienc aux pcTrànnigei qu'ili Incroduirdenc Tuf 
la fcine, 111 1 r r. Ce qu'on peut dire pour & conirs 
l'ufape dei Marques-, III. i^td^ Il Jloit difficile aui €«• 
mUienide tire agréable ment foui le marque, III. iil. 
Oni'enftrToiirurtoutpouraugmenter le fondelivoix, 
Ill> 1 1 1 . La Ti^tfn dont les ihéàcrei dès Anciens ^coienE 
difpoTéi les tendoit nécelTaireSilll. :i«. OnincruQoit 
l'ouverture de la boucbe dei niafques de lamea d'airain > 
ft dans la fuite on / employa des Umts d'une cfpfce de 
marbre , 111. itl.Ceux dont fe ftr voient lei Paniomi- 
Jnes éioient plus agréabkt que ceux des auirei Coinf^ 

Sï 
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tf«)»,ll!. ]□!■ II lellG encore aui AotiquÙKi beaiH 
' cwip d< thoTci ïeipliqucc Tue cette matière, 111. ii(, 

Mz^Jrtu ( Le Ëaidioal ) avoitpoiuninimèdciie coar 
fiei la conduite dei arméei & dei afFâirei qu'a dci geoi 
beureul, H. }74i 

Stéiatila. Soi» queli règne ellei odï commencf ï 
Ug^nétei, II. 104 & 114' 

Melbonàm, Ce qu'il a recueilli lODcbuit la Mufîqoe 
dei Aociens ,1JI. f, ;< & t?. 

AUtaiit. 5e fubdivifoit cbei lei Aocleiu en deux efpe-^ 
CCI , en chant ic en dfclamacioa , llh 7 j. On r^ait com- 
ment décrivait celle qui éioli un cbui propiemeni ditt 
m. (s. &/uiy. Oet acceni ou des iodi convenablec MX 
parolet faifoient une paitie detbcautéi de la mélodie * 
1I1.9J. 

Mélap/e , ou l'art de comparer & d'£eiire en noHt 
toute force de chiPts . & de lécitations , 1II> 1 1 & 1 3> 
Ce qu'en dit AriftideiQuintiliaauc,III> jï.Enquoïellc 
différoti de 1> mélodie I III. 60, On la divifoic en ttcnt 
genrei, qui Te fubdivifoient en plulîcuri crpécei, UI. A, 
bfuit. Quelquefoit elle a été confondue «vec la mélodis 
dans letéciitsdei Anciens, III> «i Bc^j. 

MilBi. Les mon de Mélopée & de Mélodie CD dëri. 
vent, III. «1. II %nilioit, félon CipetU, U liaifon da 
Ion aigu irec le foo grave > III. ifriJ. 

Mtaviirt. S'il eft vtai que fe» contemporain! lyeVt 
été injufies enverilui, ll.ijt. Pourquoi lei Athénien! 
lui préférèrent fouvent Philemon , 11. «j S, 

Mlfitt d'un Poëme fe peut diviféi en mérite réel tt 
en mérite d: comparaifon , III 4 fi.. Comment on pent 
k tromper en jugeant de cci deux fortei de méricct ' 
44!- 

Mtrfenni , Religieux Minime , a divulgué* en Francv 
l'expérience de Torricelli fur U pé&DWur de l'air ,IU 
4Ï0. 

M!j[t du Pape Julch UctreiUcniTaUuu de Ka^tt^ 
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1(ai ell la.Vitican, 1I> 50- $«<krot^uoB> [!• 

' Mgfiit étoii une <lei priactpalei pariici de l'Ait lith- 
MÎquecbczUiAiicieiUi m. ti. Let Roioaiiu l'ippeU 
loiemt laaalri, III. ij. La ligure dct Vf rc & la quanitcé 
T^lfiÙM la nufare dut lei Vers, III. }o If faiv, La 
Profe avait «ulTi Ta ncTure, IJl' 3 3, Quelle ^oiclane* 
taie qu'on avait imaginée pour tégler l'aâioD de calul 
^i faifoii du geftet , &: le meure en état de Tnivre ce- 
lui qui léciiolt, 111. jl.On batloic la mefurc Tur U| 
ihéâutB, 1II< 44> Lei ^iiai^ri trouvem que lei Ftan* 
f^i y lioffi Scnl mieux que lei Iialieni , U-^gc, 

■ MStàas ( Jacquet ] d'Alcmiër , invcÉiteur dci lonettei 
Rapproche , il.^tt.ht haTard lea lui fait trouver , lU 

Michiî-Aagt. Ce qu'on reprend dam (ôa Tableau d« 
luçcmentdetQiet ,1. m. 

Jlicro/ci>{»>-, onipluiTervi que tout lei tailoBemeai ï 
découTiù la circulation du ûng , li. 4B tf. 

Mvrttt , Comédie* incienaet-qui [eflcmbloient à nei 
Vucu , I. 1 7 1* 

fiil^ain^i, CdiBédie de Molière, n'eut [M d'abord 

• nngran^fiKcèii quoique peu[-£iieb meilleure Comédie 

^oe noua ayons, II. 4;o. Ce qu'on doit aitribuet aux 

circooAincci oD on la ioua , II. 4 ] I • '' 

Ùoda , fervent i faire juger en quel lemt un mono- 
mcnt ■éc£faic,Il. 119, lly aune modepourleilcieiice^ 
comme pour lit habïu, tl. 4«9. 

Uodiilatliia. DiSïrenta HeniGcaiions que lui oai 
^nné lu AneieDi, 111. ii> 

ifalicri avoii été élevd pour ttre TapilTier, U. ]•<; 
Wauroitiamaii été grand Poëie, s'il eût été riche, II. 
' lot. Luift Malherbe -confulioient leurt Servaniei fur 
lenia Vert , II. J50. Quel fut le fonde fou Mifsotn^ 
fc , II. ^ii. Chaque aiinét a ijouié i là répuiarion* II. 
4f i. En quelle eftime il eftches les étiangeti, I1.4{1. 
SoB TuiiÂ u'aA poiu cil^ de l'italien , ainfi que qudb 

Syj 



qu'un l'a arancé, IL 419* La Icâace ihîbpS&tiX 
dégolltédetoutu]eia<iuc(CMiUic(iiiodeMW(,U. il«> 
11 avoit imigbj dei note* pour mutuel Ui tau deSt 
décbii^tioB.lll. }4C> • 

Uonnaic. Ce qu'il liui ol>fciTet«a éTaloaat U MoRf 
soie KomaÎDepirlaiiôt/e, Il[.i77. 

MantignCi SoDfiMlÛiiKiit fui rcBihoufîafine > IL II* 
Ce qu'il pcnlê au Cii» de l'iweBticn & de i'ioiiuiiwi. lU 

7»' 

ISofûqM, Une gmde partie du pfioturu taà^ptt 
qui août icHeoe, cfl exécutée de cette force* !• I7i>- 
Dcfcriptiofl decellc^ni lé voit ï U Patefiiine, I> iju 

Mafûjut faîte avec lei plniuei det oifeaui , efpcce de 
pcioture en ulige ches Ici peuplei de l'Améii^ue . lU 

i/lathtt ( De la ) Ji^eMieK a>uti{cux qu'os pone i» 
fiiDdu.JLioô. 

Koa LaiÎM Iôm pluiheâux qne lei moit Fran^oû i 
deux ^ards. 1> iiy.Ceiufui'iaiieiulelmide la cbo&i 
ciprimée font leiplus éuergiquei, I. ji). Le fouda 
certain: mou lei rend t4ui noble* daAt une lang v^uq 
dapE une autre, IL 44s. • 

if Hi*cni(nr> 11 paroic impoffible que let Aocîent pBgëliE 
l'écrire ennotet, 111. 41. Quelquei Mulîcieni modeniel 
ont propolï de nuuquej lei owavealcn) par k mofCB de 
l'HorlDgerie,llI.4). 

Mummaa fournit une preuve de l'^Doiance déiRo- 
naiaipourleiaruiknsleitemide la B-épublique, iit, 

Mtirtt en impole aui Sjivini, en donnant peur «■ 
fïïgmeaideTrabeaGiTcriLatioideli compofitioD,!!* 

Mjifuitm Grect on Roi»a>n> • ce qu'ib ob&nokflt 
dani la compolïtion , IIL jb & |i> 

^u^{ue donne une nouvelle forçai la poëlîe,L4<tt 
Quel recourt elle emprunte pour faire let imiiatiow. > I* 
$£i>£lle imite DQ^ulciVMlciliMUdçlaTMi, mqi 
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knCBre teni les bmiti que l'on entend dmf Ii nature ■ 
I. t7i. Sc! piiacipes Tont Ici mime; que «ni de Ixi 
fncfîe Adepeincure, I.4tiS. La multqne Italienne étole 
autiefoiidilTérentedelaFraDfoife,!. 4S9-Qu'Uc1una 
muiîque convenable k chaque hi^e & i chaque nation , 
]<4VI- Lamalïque Tupplée parfeiexpreffioni an manqua, 
de viaifemblance (lei Opeii , I. soi. LesCommeniaieuta 
entmatentendu'lispaââges des anciens Ecrivains oii il 
eft-parlé de la nmlîqiie , ni. ^ & 5 • La MuCque etilèi- 
f noit ehei les AncieOî l'art du chant & l'an du gelte^ 
lil. 1. Ses dlSïrencct.divilionsruivant le: Anciens, III. 
9 (ffuh. On la regardait chei eui comme une pirtia 
tiéccllâire de l'éducatioD , & furcouc \ ceux qui avoienc 
à parler en public, III. 17 C'^ir. Celle àei Ancient 
écoit beaucoup plni étendue que la n6tre, JII. i. L'arc 
pDÏtique lai écoit fubocdonné, aulB-bien que celmidela 
tiltaiioD&du £e[te,&celiiiâe la déclanutios, a. Ca 
ïque c'éioii que U MuJïque rnbmiqne, 111. 11 ifjiâtm 
El U Mulîque infttumentale 00 organique, III>45<C'4- 
Talt cène dernicK qui enre^noïc la rdeôce dei accordi , 
m. 91. LeiRomainifepiquoienid'eicellerdanileiaîn 
militairci , m. iC' Encenainu circooHaDcei la muS- 
que agujrilei malidiet du corpiéC de l'crpric,!!!. 541 
Efiét! farprenani de U mufïqiie des Anciens , 111. t j . &■ 
Juif. Changemeni arrivét dam U mulîquc Fran^oilc . Illa 
lit '% it2. Oà l'a glUe quelquefeii pour aToii voula 
l'tnricbii, III. 1I.7. Le caraâcrcde U mulîquc influe 
beaucoup fur let oiiEùn des peil)kles, III.' 1 70. Il ne 
noDi reAcde mnninnènide la muliquedet Aacieni. que 
l«)feu]e> règles de la mntïque PoËcique&quelquei U6] 

lopéetdMuktchuudel'^ilè, ilL lis & j]i> 
N 

JV^ISSa^NCB. Efléit delinairancephyfi<iriçJS 
lie la uifliuKt aonk d« hoBiaxT , U, 35. 
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/Ktatnûl, Il Buure en Ait un Cnveoi luJgrî'i^ 

pVCDIt II. il> 

Natioiu Cluciuie ■ Cm onâcft pardculier ^ uï U ' 
diftiagucltiisj. 

iViturt, cli UpluifortE d: touKi Ui impaUïoni > H» 
s S. Elle pouOê n^ccfliircincnt IM homme! veii Icoi pen- 
çbtiit, II. }£. EUe l'emlicllitpai 11 culture, Ill> 14*^ 
. Négm perdent leur noirceur diDt l« payi froide , U* 
1 C 7 . A quoi l'oD attr^ue là fiupidiii dft Negrci & dcf 
Lapponi, 1I> )o). 

Ncron (^tvintiioi l'artdeladécUmiiioDiIlI. i iC. 
Ce qui lui airira danrla repc^fcaiatioD de Itirrcule fa- 
lieux, iiidi IliavcntauDc nouvelle méthode pour (ë fàt- 
tifier la voix , III, 1 14. Il ne chalfa point de Rome toni Ici 
ComédieMimaiiTeulenientltt Paaiomimei, III. ji t. 

Nord. On n'y a eDcore vu que det Poetei gio^it i 
jei Pïintrei ftoidi > II. 1 1 j . 

tfatti. Ou ignore quelle étoit la valeur de cellet de 
b Mulîque organique dei Ancieni, III. 3 5, Comment 
CCI noiet étoicBt figurât, lu. if. L'an d'éciire ea 
. notes lei chanti de toute etpéce écoit tti*-«ncicn à Sa: 
IHe^t le terni de Citeton, 111. ko. 



C^CCirp 4 n Jf tft l^muUcur tcnede cgncie l'n^ 
«ni'. I. !• 

Octiia. OnD'acoDoa que depoiapen Ta largeur *Cn- 
(able entre l'Aile & l'Amérique , II. i-t I. 

Opita. Quelle en a été l'oiigiDe. 1. 47 1 > Opéra Italie* 
ci&utépirdeiMariontiettet, Itla^^î. 

Opinion de pluCeuri fiéclei ne prouve tien en Ateui 
d-unfift£me,ll. $11. 

Oratturt Homaînt einployoient pont conferver Icof 
««ix let ptaciquet lei plus ruperditieufei dei Aâeurt de 
lÂéltre, UU ait. 11 leur dl néceUuiG de ffavuc ^ 
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bufiquCtin. il.IbBcdoiveui point ûniter la dfclanuq 
(ioD théâtrale > 111. i5ii 

Oaitri. PaOâge d« cet Auteur lulùn araniaEem au^ 
Natioai UltiamoDcaioet , 11> i-i 7> 
' Oridt était né Poitt , U. i !.. 

Ouvmjtt. OncftînjufledEiaxerdemeDloiiBece qu'ont 
dit tei Anciens dufuccèi de cectains ouvragel, I. So (f 
Jûir. UaouvrageplaScdivaatagcquandoB l'entend récl- 
KT, que quand on le lit, 1. 4i 3 (fjîùv- Quelj font ceux 
quipaHèntïlapoAériié,!!. 3ji4> Lei ouvragei de put] 
s'ont qu'une vogue qui paflc bientâi , II, ibidt 



S'ANTOMIMES. Cequefisnifioîcleurnom.nî. 
a 1 6. DélÎDirion d» Pantomrmes, 111. i v i . Le peuple Ro- 
main éioit pafRonné pour UurttepK'feDtiiioni, III. tS 
ft )i j • DcIcriptîoD de leur an par CiAiodore. III- 1^6» 
]I()OuoÎ£ni,lâBi parler, toute forte de piécei de théitte, 
en Te Tervant feulement de geftei, III.i»i. tr/uiv.Con* 
■DCDi l^loient-ilt entendre lei mott prit dîne un (éni 
figuré/ lll- I9j> Lei Romaini lei &ilbient eunuquel 
pour leur donner ptui de foupleOè dini le corps, III. 
1) f • Il étoii extrimemeni difficile de trouver an fujec 
propre 1 faire un bon Pantomime, III. i97.Leur'ïrc 
qui comment à Rome fout Ai4;u[le, fut une de: caufei 
de 11 corruption de> mosuri du peuple Romain , 111. ift< 
Pylade & BaiyOe furent In premieri inditateuri de cet 
■Tt, zvt. De quelle) flureiili Te (érv oient dam leire- 
prélèntacionideleurtpiécei ,111> joo. JlsjounieDimaF- 
quést lll- iïid. Comment ilt «écutoient les Scineidant 
let Tiagédiei A Comédies, ill. joi. On croit que da 
tema de Lucien il fe forma des troupes complettes da 
_ Pantomimes, III. jo3> Apulée parle d'une repréfeni»' 
tioD Eute pat une de cet Troupes, III. iMJ, Leur aâioB 
#toit |>lui me juç celle dei Comédieiton&uiretf* 



f oarqinj , M. j'of. Leur a^t auroit de b pc'ne \ liaSé 
pannilctNacîoDifcpienirionilc! dcl'EDrope , III. J071 
Jb biltdent des imprcllîons ptodigieulci Tur le théitre , 
III> }e«. ColîiduRoniaini pour leuit pièces, III. JIJ 
tffjiiir, L'exécucion de leur art ftott très-pofliblc ; prea- 
vet de cetief oflîbilité , III. 1 1 1 . Eflài d'une Scène de 
Paniomimeieifeuiée Tur le théâtre de Sceiuii par Mon* 
lîeur BaloD , &~par Madeinoirelle Prevoft , Danlêiiicde 
l'Opéra, ill. m. Lei Pintonii m» furent chaffiidt 
Rome fout plntïeun Emperenri , 111, } l f • 

FarAut idée qu'îli avoient de la véritable Taleur, II; 
5 71' 

P<i/HiiI(BlaNê)dEvîenI Géomttre malgré Ici lomf 
^u'on pKBoii de lui cacher celte fcieDce . ll> j i> Eia- 
nep d'une de feipeaféesrur le ji^ment^es Ouvraget. 
Il>-}4S.Pari]ueUcspr<'grelEoiisilparviDiï»pliqucrl« 
pélanteucde l'air, & l'équilibiedei liqueurs. 11. 491* 

f iif^Dni.La aature a iDarqité i chacune Ton apreflioa i 
rontoo&roDgeflxFailiculler,, 111. lii. 

Fn^iihn, Tableaux où l'oDi voulu contrefaite U m»- 
iiiere d'un matcre , II> i j d. 

Pnyi' Lei onvragei Ibnt plutôt appréciéi félon leuf 
f u(1e valeur dan: cErcaius pays ^ue dans d'aucres , II. 4 1 4 

Prinrrr, doit choiflcdetruicDiBiéreSâni, 1.51 &>!> 
A qui le comprennent ai rémeni, I. ii5> Les fujeudelcl 
tablciux doivrnt èireiîréid'ouvraget connut, 1> loji. 
Quelifont ceux qui leuren fournilTcnl le plus, I> ii« 
bfuir. Il cfi des bcauiéi dans la nature que le Peintre 
lepréfenre plui l^ilcnicnt que lePoiÈie, I. j* bfiàr, 
C'efl un défaut de vouloir montrer trop d'efpdi dau 
les labteaui,]. zto. Les Peintres doivent employer !(>■ 
btemeni l'allégorie & encore plui dans les tableaux de 
dévotion qu; dam.let profanes, 1. 2 1 c. En quoi conlîftc 
leur cnthouliarme , !.. lio.llneleur fuffit pat de co- 
(iti U oif uic celle quIeUe fé pt^rcBie , 1> ^ 1 1 • C'eA \ 



tSiT qa'ilt repIiigacDt dsl^direttedu faieti, I. ijii 
I>«plqsrcbictu9 peuvent devenir neufi fout le pinceau, 
1. 1 ) ] • Ils ne doivent rien meitie diu leuri rujett contre 
]b vrailèmbluice, I. 141 GtJbj*. LemauviiscBpdntute 
eapèche le bon de,faire Air n6iu toute l'inpreffion qu^il 
devroit fiire ,1. 1 1 a, Let ulensde bcompolïtion poeti' 
que & de là pimfefijue fe f touTent rarement dmi un mt^ 
ne Peintre , 1. 1 1 1. Pinl Vèiontfe en eft un exemple , I. 
au. & /îd*. Les Peintres du cerna de Raphaël n'avoiene 
tucun ivant^t Tue ccin d'aujourd'hui, 1. )70p CcQlde 
l'antiquité n'ant paidù nipiflèrlei Peinirei modemetf 
!• jtji trjidv. Lei Peinrreiaieieiu fépiquoicBtd'eiMl' 
Itrdani û partie de l'expiefTiOD, I. jpx Cr/air. Koui 
i{;iioroDi juTqu^ quel point ili ont excellé dani le colorit , 
It 404< lit onttpu dealer Ici modem» quinc au ciair- 
oMcur ■ I. 407- Moyeni que lei Peinirei ont imaginé 
pour rendre leuri tableaux plus capablei de faire impreF- 
flon,I. 4il>Enqiioic(inlînel(^nit des Peintres, lU 
14. Leur diftïrence d'avec les Poëtei, !!• 9 s, La mainda 
Peintre doit ttre conduite par fon imagination , 1I> ti7* 
Un Peintre ne doit poiac entreprendre d'ouvraget au- 
deflui de fa portée , H- 7 s- Aqni l'on peut cçmpirer le 
Feicite copifte , II. SI. Quelje étude lui eft oécEfldite 
poor perféâionoei l'oùl & la main, 17. 99. On ne fait 
Uen cette étude que danilajeunellè, itid. Quel) font lei 
«bfticlei qui l'apjArent *n progrèi dci ieunei Peintre t , I- 
1 eo (ffiàr, 11 eft plus de mauvais Poètes que de nuu- 
v*it Peintres, II. lo^. Qualités requilïs dans un bon 
Peintre, II. II !■ Ces qualités naiflcnt aveclui, mais ne 
ft forment que par le travail, II. 1 1 1. Eftine que lei 
Grecs faifoient des ouvrages des giind) Peintres, II* 
t4«. Les grandi Peintres Âirenciouioun contemporain* 
des grands Poëtes, II. 15 (, Les Peintres jaloai de la ré- 
pniationdeleDri^uiiII. tri.LearsiugemeDs mieux 
refus que ceux des Poires, II. 401. De qui dépend leur 
|iépiiiatwa,U>40i>Con>iuiwl'oD^eiu iccdimMuel^ 
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nain J'im Pcîaére , II. 40 3 . Qu'il eft tiïs-6cîle k i^B^ 
prsnilic. Il- 404> Le mir'ne d'un Peinire qui Intia 
l^udt oityiagci , eA plutôt connu, Il> 4I4> 

' Ptîflturt, Si» but fft 4e rcmuu lei paflioiu , iiiii e»' 
Ici lucase peine résUe, ni de vériubleiaUwinet, L x<> 
U* j;^. Eianeiidef ivuitigei que la Peinture afur]! 
Poiâe >& de ceui que celle-ci ifiii la Peintnrct !■ 14< 
Cz/ui*. U&(c que l'on doit faire det allégorie* dam I* 
. p^ncuie, L ipi &JÏU*. 11 n« t'cQ&utIcrvir qu'avec 
difcrélioti 1 1> I $ 5- Lei compalîlioni puiemem allégorï-' 
quei ne réudîllëncprelqueiaroaii ,!■ 104- Lu&ijett MF- 
torique! où il euire ■ucaBuiiredeifigureiall^otîqaei 
fant 110 l[fa-bom eftt , U iot> Détail dei peinai retant^ 
quel qui refleni i ELome,!. ^ji. Leipeiatutei du mi- 
beau deiNafoni (but décruicei, il n'eu ejl redé que dcf 
copieicoloriJeticellei quiavoient ^i ftiiei pour Mon- 
&nr Colbert , font piérentemeoc dans le cabinet du lïcut 
Mariette ïPsiis.I. jSi. Le Pape Clément XI. établit 
une police iRome pour empkher U deftiuâioiide celle* 
que l'on peut découTrir, J83. lln'e&FupofEIîbleik 
ftire un parallèle jufte de la peinture antique avec la mo- 
derne,!' 38 )• Defcripiion du tableau de* amouri d'A- 
leiindre <& de ILoiinne fiiite pacLucicDiI. j»S> Lu 
peinture l'eft peiftâionnée & enricbie depoii le tenu de 
KapliBcl par letaouvellct découverte*, 1> 409 (f fiiwt 
Le pouvoir de U peinture toi let hommei efl plus giaitd 
quecelujde UpoëCe, I> 4ii&/uiv. La mécanique da 
cet ati n'a rien de rebutant pour ceux qui tout néi avec 
le génie de 1 art > 11' a 1 • ba peinrure ainfi que la poëGe s 
diffifrensdégréi, U> i al. Epoque do tenouvcUtnent da 
la peinture en Italie , Il> iB|> Elle y eft tombée Ahu let 
cenuqu'oDy iouiKbit d.'une plu* grande félicité, I1éI»7< 
Quoique tonilet hommeifoientadiai* ï)uger deUpeiO' 
tare fàn> en ffavoîr lei règle* ; le public l'eft pai tuge i 
compétent datu la peinture que dani la poECe , il. i j 7* 
Lapeintutcf eA uauidoailcifiaduâioucoQibeiKliMl 
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lereMÎDitiitiIIi 3 7;> Uoe pdncurc itk deminviilct 
farcifi peut ëlrc uncMellcatouvrage, 11. JSi> 

Per^rint,finuahPeTie,KbeKéectat mille ici», lia 
J«' . 

PtrfiSioiu Od n'f «teïat qu'ï force àe avnJl . IL » t > 

PcfTiiuJt. ExccUeDlpitilelle qu'il «iiût d'un tableia 
ie Paul Vctonire , & d'un lucre de le Biuo , l. 1 1;* 
Eireur Jjm Uquelleilift tombf eupulmtdet marfui 
4e(AiicieDt,lll. loi, 

Ptrfaitt, Leur) du&t initcat lei &iatt itt Pinioaû- 
«eii 111- JIJ. Ua'ytjiinait EU parmi cui quedei on> 
nieri ruuEinîe. II. i<7> 

FerffiSirf, L«i inciEnt Peintrei U nDnoi^oieoc nul > 

i'Jl]^lUM, Rccllcnt PiDtonimei dontSidaniai filt 
■EatioD , 111< iffi. 

Philinaa , Police médiocre qui fut préféré à Méoindr* 
parlei Aihéi)i«Di,ne minquoicpiide iileut j 11'4><> 

PUlipft, pered'Ateiandre. Ccfuirouifonitsiieilut 
lei ira t'élcTereot cd Grèce 1 leur point d« peifeâion ^ 

Ptilfflau iToit îmiglné toogwrot ivant Copernic, le 
QrftEme du mouTcmcnt <te la leite autour du Soleil, IK 
4»t> 

fhilffifha. Combien il leur eft or^naire de lï trom- 
per dani Icunrai.'.iDoeinsiu, il. jig. Lri plui célebrtt 
ActdémÎEsde Pniloropheio'onipoÎBi voulu adopter de 
I^Aime pour ceire raiToa, 11. ido. Le PhiloTophe Te 
Usntpe plut facile me Di que l'homme. 11, i5t> C'eft un 
^niiiement de la parc dei Pbilorophei de dîrputet, la 
lieu de travailler i bite de Douveltei découvenei, lia 
499, C'eft i tort qu'on accule d'igaorioce le> PhiloTo- 
phes ancien! , II. s 04, Ceui qui let critiquent ne lei ae- 
cufent que pat ignorance , 11. ib. Qu'un fyfiéme de Philo- 
fcphien)tmerefu,peut£tre détruit, IL iii.Effritphlj 
V)Jôplù]n« { i jnoi Ù «ft pn^ , IL 1 1 1 1 
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Pkrajh, Ce qu'on nttai par fhratcs inintinl ■ !• tlfi 
LtiPoctciFraofbiib'f ODlpuréunl, I. j40i 

?I/cci fonjjuo. Legrind coDcourt du peuple dinilu 
f [emierei repifrenutioni o'cft pu une preuve qu'elkr 
Ibient banset , II. 41 s • Let bonnes piëcu Te tôudenDCnt 
ntlgré la cabale, IIi 411. Unei^écede théâtre «& plui 
piUïe (a infle valcuft qu'un Poëme ^iqae, II. -i.!)! 
Cftiine que lei Ecrangeii font de noi ptécet de tb^ire > 
II, 4i7.Coniin«Dt retirait la reprfrentiEÎon deipiécet 
de tfajàire diri Ici Andeni, H. +ji. Tout t'y pilToii 
ave< cenfuGob , 11. 43 9> 

Pitrrcigr>véEbI.eiplii!beUcifDDtduicnu de l'Em- 
pereur Augufte , ll.i)d> 

De Filei. Sa balance dei Peiactet< Quel ell le ihûc 
^'on en peut tirer , !• a ! 1 . 

PUgUirt, Quelle eft la difRreoce qui Te trouve eoirc 
nn pbgiiire ft un imitaceui , 11. 1 1 . 

Plâj/tr naturel efl le &uît du befoioil. [. Celui qst 
veut fiire du progrès dans les aitt , doit leitODcer ï l'i- 
anour dti plaîGrii lU 1 07. 

Flmicui , iéçiùCé en Tricon > cooiriEiic Glaoea), UL 

- Platon, Pourquoi & jufiju^ quf I point il bannh I» pot» 
fie de Ta République, 1. 44 &/uir. Ce qu'il die du B.icb' 
me muûcil, m. ii.StXoa ce Philofophe , le cbauEcmcnt 
de b mulïque dam un pays pioduiroii une aliéiaiton fcn- 
lîbledani lei œiiuri dcihitiitani, 111. iSf. 

Pléiade Franf oire. A quels excèi Henri 111 pom lef 
profiilîotic cnfcitellc . II. 171. Combien ik fbot itom- 
pés Ici Auteurs conremporains fui le jugement qu'ils ca 
ont porté. 11. 441. 

Pline l'HiSoricD a été juAifié fur pluGeurt menroii|ïl 
dont onl'accuroit il y a cent cinquante ao , II. loj. 

PiuMrçiKeftuodeimeilleursAnieunquiayeot écrit 
depuis que la Greeefuc devenue Province tributaire dcl 
^omjûiu , II. ] a j , On le liie f cu( prouver que lu Gtcti 
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tt ferFoitnl d'iuie ^écUmacioii menirée en ^ubliaot Icurj 
kU.lII. 70. 

forma. 11 en eft qui font kcércITan! pout |e général , 
fç d'auTics qiû le ToDt ^ui le pirticulicr, I. 7;. Lei 
buucii de l'eiécutioD nïfoDtpas feulei le bonpoëme, !• 
j j< Il fcène du poëmei faRajiis doit toujouri être 1 la 
cunp^iie.L ititLesperrodnagctdoivcncftre prisd'a- 
prèi la Diture , I.IfriiJ.LEfuieidu poïme épique doit r^ir< 
ftirriatérfcgénérilaTecrintérËt particulier, J. i 87 if 
_/ûi*> Ilnedoic pas Ëirt trop léccnt , !• i ip. Onponrroii 
le prendre avec TuccÎ! dam notre hiftof re , 1. ibid. Idée 
d'unpoijme épique tiré de la deftruftioa de la Ligue par 
Henri IV , II. 1 8 1 . Leidéfauts d'unpoeme rauttnl moina 
■ui yein que ceux dei tableaux, I. îgji. Le d^oût ne 
fombeque furlamauvaire partie du poème, I. igo.Cha' 
que genre de pofEne a quelque chofe de partit uller dans la 
fotTie de Ton ftyle . 1- iS>S bJiàv.Ce qui donne aux poe- 
inesuDlioDouinauvaisfiucii, I, joi C'^'v. C'eAparla 
foelie qu'il en faut ii^er , I. }e>< Les poemet draoïadr 
ques doivent inrpirer la baine du vice & l'amour de la veti; 
TU , !• 4<4> Ce que die Racine i ce rujet , it> Ce qu'oq 
pntendptfpoëmeienprofe,!. i (□■llfautunlong-ceiu 
pour connolire le luérire d'un bon poème, II. 44]. 

Poifit. Son bat principal ejl de Âaier nos Teni Se notre 
Imagination, 1. iii II. a* Klle allbiblii Telon Platon^ 
l'empire de l'ame rpirituelle , I. 4tf. Chaque genre de 
poïGc nout charme à proporrion de lôn objet , I. i j Cf 
Jîiiv. La poc^e dramatique dec Ronuini Te divifoii en iroi( 
fcnrei, &,diaquegenreenplurieuraerpécei,I. it9- En 
guoiconfiftelapocneduHile, hifi (fjiiiv. EllefaitU 
pi uf grande difKérence qui Ibic encre lit veri Se la prolë> !• 
39 9 Cr fiiiv. Par quel motif lit-oii lei ouvragei de poëlîe t 
I. lo4> Lei chatmei de la poëCe du ftyle noui font ou- 
blier iêi défaut) en la llfanij 1. 301 bfiiv. But que fit 
propofe la méchinique de la poi:lïe , I. j 1 4. La poëGg 
l^f uf oilé De^Ht ^^ler en 4uçiiji;e fort; U foiilie LÛioï î 
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itid. tu reglei ie celle-ci Toot plus ftàiti qiK cellnSi 

l'aotre, 1. )>: fy fun^ La |ioelîe Iicîne cireplusdc 

bciuté de l'obrervaiioli de Ièe tcfXis, que U poiffîc Fiic- 

foiredei Gennet,!. J4j, La poëlïea iecvi deiouctenit 

ch» ]e)NiiioDik>pluigiofliereiàconre(Tcilaniém3Î< 

le du événeincns palIËi, 11. ] fij. Le go&c nacurel pour 

lapoeGci'eA plusculcivécn France que celui de la pcin* 

lUie • II> 417> Quelle ell la meillEur* preuve de l'ei- 

ceilenec d'une pièce de paëlie,il,44i Tems pour ra 

juger rainemcnt , II. 44 }• Le jugement qu'on porte d'une 

fijce depoelïc eft formé Tur le feniimciit ,11. s i >• Une 

|>arcille pièce qui a plu dani tout Ui fi^cUt piITés , doit 

louiouri plaire , II, 1 19> Ses beaucdi Te fenienc mieux 

qu'elles ne reconnoilTëacpatletreglei, II. siS.Ona'eâ 

pai capable de juger du mérite d'une pièce de poëlîe dont 

on n'entend pai la langue, II. sa- Elle perd dansli 

■taduâiont'barmonied: le nombre, 11. )4$. DcidéfaEiti 

qu'on croit voir dans la poëlîe dei Anciens , II. j s i . La 

poelîe demande une imagination échauSëe, 11. i4-> EUt 

•'éleva tout d'uB coup en France four le règne deLoaît 

XIII . II. [ 9 □. Ea quel tems la poëlie dramatùue i fait 

plus de progrès en France, II. 191. Elle tomba foui le 

Kgne d'Aude , quand tout confpiroii à la foutenir , Il> 

soii Une poeliequi loucAe beaucoup, doitfcre eiaâe , 

II. ] ; 9 . Tous les hommes font en poflefBon de donnet 

leur fuffrage fur une pièce de poelIe , 11. ]5 !• Ce juge. 

OCDt doit £tte fondé fur l'expérience plutôt que fut le 

uifognemenl, 11. 16€- Les principe: de la poisfiefoiK 

fouventubitrairei^ II. 3^7. Il n'en eft pas de U poëlie 

cotnmedei autres fciences. II. )Tt>Un ignorant en peut 

juger par l'imprefTioo que la pièce fait fut lui ,11. j ■ 1. 

I.etfau(ei que lesgeni 4u métier y remarquent , en iv- 

tardent le fuccès, mais elles ne led^truifeni point, II, 

PoirMcontraÛent, febn Platon, les m«)iri vicîeuf»! 
ilont Us font des imiutioiu , !■ 4<> l^n P^Ï^C doit fien* 
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Ire pour {u)tt de foa imiutîoo te <]ui notu toncheroiE 
dapi la nature ,!•]«. Let habilet Poëtci l'ont fait ainf? , 
!• 6f^fiih. lit nom peuvent dire beaucoup de chorei 
i|u'uii Peintre ne Ifauroit fatie enteiHlrt , I. i-f (ffaiv. 
Jli DOUE afteâionneot plut facilement i lenriperlônoagei 
qu'un Peintre . 1> > I &/biv. lli arrivent plw niremcnc 
^uele Peimre à l'imitatioD de leur objet , X.fz ifjûir, 
11) ne rfiuraient rendre la diverlîcé dei caraâetei knCtr 
Ue dans Unrt veri > comme un Peintre dans fet tableaux, 
I<»5 ^Jiâr, S'û eftïpropoiqulls mettent de l'amoar 
dmi le> TragMiei , !■ ) J o, Coirmeni lei Poiirei Franfoit 
CDontabufé, 1. 1 ;7. lit doivent choiCr leurt hétoidant 
4uteDuéloignfi d'une certaine diSance, ]• 1 54 dffià*. 
!«> Grec) fe font éloignai de cette règle ,1. i j >• Lu 
FtMfoii ne l'ont pattoutourtfulvie, I. 160, Ulâgeque 
leaPcïtièi doivent faire deiaâioni allégorique) > !• iitfi 
Avec du gfnie un Poiite trouve loujouti de nouveanifth 
jeii)trai[et,I.i4i b'/iuV. Ilnedoiirien mettre dani 
reirujetccontreUvraiTcniblance,!. i4l>Le$Potieiir>- 
èiqueipechenifouvent conire l'Slftoire, la Chronolo- 
CieftlaGiogiiphle,!. xiS & yiiiv. Lei Grecs font 
'tombés dam ce défaut , I. ï«$. Ce qui fait qu'un Pcet* 
fUitraaiobretverlesieglei , II. 11. En quoi conlîftcle 
•génie des Poëtei, 11> i^. Un homme néPoïte, n'a pat 
fc«l<HOdemaîitc, 1I< 24. C'cll lu nature & nooi'^duci- 
donquifaiile Poëie, IL ji.Quel elt le difiui de ceux 
\m font dei veri Tani génie , 11. 1 7. Comment on peut 
^aîdet des ouvrageidei ancien* Poïtes.llp Ij. 11 eli au- 
tant nuiGbteani Poitcès d'érre tlani l'indigence, que de 
létrouyerdans l'opulence, )l| iot> Tûut le monde ca- 
pable, ou non, veut faire des vert, l[. 110. Les Auguftei 
& les Mécènes font Ut grandt Poët<:t ,11. 1 1 1 . Les pto* 
fiuftioni det grands Poïtei Icyr coûtent beaucoup , tl> 
'] 1 1. Un mauvaii Poète eft toujours content de ce qu'il 
fait, II. 1 14. A quel igc les Poètes parviennent au degré 
^ stiticedoM Uflofit capaMei, Il> m^tf^m iq 



Kti T A 8 l E 

bonDE opinïoo 4c( Po«c«i mé^octtt pMr tm-atmti A 
fbuvcitta&âfe,lL i }*■ Le rujïi de rimitaiion^cme 
imprelTioa légère fnr Ici Poïiei&Di génie, If. }f«>L« 
gnndi PoëatitAvetaiiTt récoropenréiivcediflinâion, 
11> 1 40< Tout Ut PoiÈiei doivent au public la fbiionc Je 
leuit ouvtigci , 3tv-IliDDtpeincilbuSrirleurségiBE| 
]!• 3$i> Noi boni Poïtet Fran^oii ontimict lu Aik 
sient I comme Horice le Vù^lc ont imiié lei Gien , IL 
^fi.LeiPocceidu Gécle de Louii XIV reronc. comme 
Virgile, ûnniortcli but vieillir, 11* 4J7> lit ne déihoi- 
toni jumiide leur fépa»[ici),4iS7. Let Pooiei ou été 
let premier! Hiftoritl^ 4e< Grèce, II- iiS^.ATÏtde Qna- 
tilien aux Poétei, II. 171. Nom D'aitcbdroni pua 
' degré d'eicelleiKt oii let Poecet lacieni lôot arrnéi , IL 
j«i.LetPoë[esGrec(CODipo(oienc eui-siimet ladécli- 
miiion de l£arsplé;e>,&let PoetctKomaiiulôdécbu» 
gcoim fur d'iuiici de ce travail , III. 9 1, 

Poleeai, A 3uoi let pbilolôphet annbitept fâ fenUké, 

Porphyri a partagé lei ani inuScaux en cinq artt diffir 
rem. 111. i j. £nquDiilêAd'accorï«vecAdftidei,i4< 
A diviré eo deux geotei let opération! de la voii , UL' 

Si' 

Pfrtugêa, établis en Afrique le dani Icilndetarie» 
talei, oM acquit par TiKcelTion de tepii le même génie. 
Ici mémei ioclinaiiom & Ja mime configuracwii de coipt 
^ue lei Qaiureli du pays , {1. 1 1 « Se itt, 

Pouj^. ( ie ) On l'a nommé de fon vivant le Peintre 
(lèt gens d'el>rii , 1. 1 ■ s. On ne peut le bUiUt de a 
qu'il t'cft Tervi de l'idée d'un Peintre Qrec'daoïiôaar 
|ileaudeUmorTdéGe[iDanicui,,II. 17. DeJitipcioBde 
te tableau, I. ■ fi. Et de celuiqu'on appelle l'^nfJtt,!, 
jf .11 n'jpoipt faitd'élevequi (éroii acquit une frandt 
(épatatioiii U. I } <; A été un ColoriAe médiocre, IL 

Pmiârt é aUMiu C't& ialii^|l|})l>«i'«B tniohUU- 
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Fr^on. Sa Tragédie de Phcdtc eut dini lei commcn- 
nmeni un fuccèt qui balanji celui de la pièce de Kacine, 

PriUi^tcOpluicenaÎD: que la fpdculaiioni II. )»ii 
Prijugéu C'eft lôuveiic fin l'ivû det gem du m^titi , 
•[De reforment Ici préjugés cmuk on nouvel Duvtage| 
• U. J!.?. 

trivtanoiu Source fïcoirfede nauvairet lemirqiwiAf 
Jemauvaic ingemeiu , 11> jiy &;70, 

Ptifiita, Auteur CrammaiiieD du do^ujâne C^le ; 
définicioii qu'il fait dei accens, 111. 1 1. 

FnmTidanm. Elle eflaya plofieu» chtugèmcDt chct 
leiKamaini, III. 177. £(1 rujetcei lanode dam Ici 
languei vivantei, IJL 17 t. Quîutilieii cooTeiUe d'en 
apprendre les riglc* d'un Con^ico, III. is 1; 

Publit Teioii un eicellent }<ige de la Ve'ilie & de 1« 
Feinturci l'il éioitcapable de défendre fou leniimeac 
•OB(releiatteintC(qii'y donneoc lei gens dn métier , II* 
j } 6. Il revient t6c ou utd à Ton premier jugement Se ap-' 
firfcic l'ouviage àf>iufte valeur, ll.jij. En quel fena 
Ion jugement cA défiotérellë > Uiidt il juge par la voie du 
lénlimeni-ijui edla meilleuie, 11. j.j^. Ce qu'on emenJ 
par le moi de public. 11. ))i. On eiimioeOncobjeâion 
qu'on fait contre la folidité dei jugement du public , lia 
ijyi. Eq quel caiil peut Te tromper dam Ton jugement* 
JI. 374,44]' &Jiii*. 11 ne titiaâe point Ton jugement * 
U. tti. 

PuctUt. ( Li ) Poïme de Chapelain. Quel eft fon d^ 
put, I. jpt. Quel en « été le fore , 11. 4+>.- 

Faga, habile Sculpteur François, a eu UpréCtttBeti 
tlu pluCeurt Scujptcurt Italieu pour uavaillet à GàtM, 
n. lie. 

Fylade , téUbie Fantomime. Ce qui le pilT* entre luî 
A Hytas fcn dc*e , au fujei de l'ei^cucion d'un Monolo- 
gue , III. 19 3- R^ponfe qu'il fit 1 Ai^ufte lu fujec de 
Q^chylle , aucre Pantominte Cm concuiient > 111. i>4. 
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D'où il avoic compolï fon recueil ies f eftci , ÏJl, i jï; 

tyihagaricitia Phibrophet, avoient recours i itt 
timphodicE pour ctlmer ou mettre ca mcavemciit leon 



OvEhhlHS dett ttre regxrd^coaune 1b dernier 
^- des Peinttei de l'Ecole d'Anvers » U/i 3 j, 

QuiiMiilc.. Si Tragédie ÎBtiuilée.- Lr/>:iix!n5oûii!j 
pèche contre la rraj-ranbliiice 1 t> lij. Le reproche 
qa'on fit ï (JM pttmieri Opéra ^eic nul fon4i, I. jo^. 
Ses Veri Lyriques foK très propres à ctie mis en mufii^Dc, 
}. 507. Quelle 1 é\i la defUnie de (es O^ia , U. 40$. 
Il ^ a ciaquiDte ans qu'on n'ofoil le regarder comme yn 
Poiite cicellefU , !!• iiiài Le contraire eft arrivé aujou' 
^'bui. II> Or, 

Quinquim, Les Moderseï se doivent point Te préva- 
loir de la découverte defe fébrifi^ pour faire croire 
qu'ils ont plus d'habileté que les Ancîeiu , II. foi,, 

Quin»rQircf>Oii£u.leiemïdaiu lequel il a vécu, 
II> 109- 

QuinciJlcni Sa lépeslb it tti)X qui vouloient que les 
ïcrivaituLaiinipliificntatnaDtqiie les Grecs, L jji, 
^ quel tems ilaéerit furies caufesdeladécadcnce de 
î'éloquaBct Laiinc, IL .14^1, 1| veut qu'on cherche U 
différcDce d'éloquence dei Aihénieni & du Grecs Afia* 
fîqueidiM leur ciraâereoatuiel. 11. ié8. On oe lui 
peut oppofer aucun Autcw moderne pour l'oidrc &U 
fclidiiéd*srairooDemeD!,n< $08: Qu'elle ell la débil- 

' tjoDquStlsDnedelaiiiuâque, lU. S &ji. PalTa^decef 
Auteur au fujét des Mifquet des Ancrén* Hpli^ui (tt 

"jy, ^ipdin,ljil.f«j,- 



DES MATIEKES. 



RÀ Oi-tfi, Iran fmïr été élevé pour îe théâtre ,' 
on lui cachoit tous les livret ds li PoïAe Irao^oUè, 11, 
joi n n'eftt^urjiifli, iliektteoÙDaé lïampofcidei 
Tragédie! daqi le saHi de Corneille , H. p i . Il ftcit xaBx 
grmiéi^imixeat qac g '*■ 
que défît injccs n'ï pit 
II,4tr.l^iir<{nol11cftl 

(éi autttrpifcei, II- I»' 

pDeGeJe^roDitrU,I.ij 

de Phèdre nouf émeut,. 

celle de-bérénice efl mù 

fti^éeei ^uTl piroiflô: 

Bximendesfuitei d'hifloir: qui Csni dans cette pièce dC 

dMi'eeUedeBriilniiicu9,'I..isa Ç^J^u», Et contre la. 

Géet«â^MtàmsceltedcMi^idaie, r. lij. 
■Riçhnil.On fait voir Uléauti d; fcn ginie.dc l'on, 

rfrt pour eiemple fon TAleau où JeRii-Chrifl donne ki 

«lefti&Snt pierre, i. '9 7. Celui cil faint Pau] prêche »u« 
AtMntEnt, I. ioB. Et «lui d'Anila, »rrêt* daoi &' 

«î'fti 
id^de 
dIrVitk 
unublei 
PtpeJul 
csdêffid 

184.V 
oaïftge 
•^;^OT>rptidir.SÏBUei(bntdifttil»u£eiiii'«Vq'uite,etlei 

Tlj 



»tï . T A B L lï ; 

font nngrtDâ flfiDucagEmciic pour Ietimrani,li> l^ti 
Rtgtli, L'uragc CD rcod la pnciijuc facile , Ul. Ji8, 

Ce o'eft pitfouvCDt rigooiaafc dei icglcs <jiu^i pécbet 

contre cllei, II. lof. 

Rçfitxioia. Cen'eft fue pitleui'niojreli^ii'cfipeDt cU 

Beiéafruicdecequ'or '■* ' • 
RiUgUa Tervic de | i 

3etViioù,II. ^jo. : 

diDi U poiÈfie dei mi i 

iqae ce Toit avec iéeta :. 

fcciucoupdc fon carai , 

Ripréjiatatloai. Ce que die M. AdiOon, Poète AagWa, 
ïai lent dictBce , I-448. Comment .on peut entcndte 
le* ptSkget det Ancieai , fur les tepiéfciiucioiis théatci- 
let I HT. 1^8. Qiuad a fiai Ucc&tioD dd repiélcDU- 
Utioaidci Ajic!eiu> d:cc^ui jadoimf lieu. III. t^o> 

Xintf coûte beaucoup 1 & jetts peu debcaMédani kl 
Vcri, I. jf8. Son agrjraenc, a pil pat comparable au 
rîthme &il'harmoiuedu Veni,.I. j£o. Elle doit fia 
•lîpne à la barbarie deaoi AncËtiei.l. }£].&^iv. 

Rhoiicai' Avec quel relpeâ ili coDrervereat le tro- 
pbfe qu'Arcemife avoir éc^jdaoi leur ville, II. 14X. 

Rithna, Ed quoi il cooIïHe ennluliquei I. 470. Sec- 
Voit autiDci régler le geAe f ne U téciutioD, 111. ïi. 
El) >reloa Platon, l'^meduniftcet UL tj. D'où T^- 
Boic labeiucédutithniei lU-^f. 

Riberral , .{^r^d GéomJtrei .comment p*r garder Ici 
inoutoni, II ja, Salclencerpécidadve ne lui fit nea 
■magÎDer d'utile aufîége de ThioUTille , II. J0}> 

A[>choir( La } célèbre Aârice. Son meiveilleui taleot 
four la JéclamatioQi 1.44e. 

RokaiLaffi, célèbre Mulicien, était Ffanjaîi, aï 
non pai Italien , If A99' 

Romaim. Caraâeie dei ancieu Romaînt , II> 1^0. El 
^oi ceu(. d'ai|^oiv4%i gat iéeU«iiKnc,<légé^£féj 1{, 



t)6s MÀîifRiÊ?; 4i?l 

Ziiït E'âoquence condaifoii ches Ict Ronulni Imh pre* 
■ricrei plaeei, OI. I}4> Quelle a ité leur paQîon pour 
M ^fiaclei , m. 171. Et en particulier pour lesrgpré-' 
ftAcnionidei Pantomime], 111. 313:. 
** Ronidiu.- QurHes inipr«!IIioDs leur leâure fait fur la 
^mufft, I. jo. Sont des poemesjila'meruM& lia rime 

Aame. On doîr i h gmitat zaai Ict bowtnei illuftrel 
quiontparu foui l'empiie d'Augufte , II> 147. Sa d£> 
vaibtioD par Alaiic, a ^é lacaufe de l'aotantiflcmciir 
dei arci 3c dei Letires , II. np, CbiDgcment arrivés dani 
l'^p<tV'*»yitffiH,-ll. i9}i A quoi l'on pcat attri- 
buer liïauIÈ^CBite Uriiaiioat IL 1^4, b'Jiuii. Soa 
e&nat, rA *^f' Ptpi»* l^oid, que du temt des premier* 
C^lin , m ASif. Rome eft. l'eB^roU où l'on peuc mieui; 
illger d'un onvrage da Peialuie , M> 414. Tour y con- 
court ^nourrir le golkdc li Peinture, 41^. Le peupla 
y cil iakuide ht r^putatioa dei Peintres Fruijoii , II* 
4W. . 

. lAonJïa'iJRQael jugemtncPpnd'oitponer de Ici Vert; 
If. 44e. Qf9?4 ii parut, «n n'avoir aucune Foëfie qu'on 
|)àt4ile,)l«447.. Pequeireitsoa peut la regarder corn- 
tpt.i'I^W^ft 4el VoijreE p^fi^fii, IK ibii. Sa delHn^e 
n'eftpai ï craindre pour noi boiu Poicci Franjoû, 11* 
4Î1. 

' HafHiu, célèbre Comédien , pnillbii 'de la plut gran- 
de réputation qu'on puilTc acquérir , IIIi iié.Il cbtnnote 
\ ûifioM pir l'éiégaocc de Ton gefte,Ill. if I. Cicecon qui 
étoitfonami.refaifoiiunplairir d'entrer avec lui en diC> 
puct, ^i^Jl.jpuiQbit drplui de cent mille franci déga- 
ge par an, m. i7ji. 

(.RBtroa, Toa Viaceflat prél^ble ï-ploCeuTt piééei d« 
Corneille, JI.4}£. , "" 

RjibtMi- a introduit un trop grand Dcmbre de ^rei 
■llégorii^Ci dans (êaiableauide la.Qalterîe du Lniem- 
bourg; ExjmfB qu'oit en lut, }. I^é. 197. t04. 1,1 J* 

Tuj 



4tt T A B'L e 

Ucft cDcoie pli» tépréhtaMeàtl'lvoïi &a6nkat- 
ubltxaoà il I vo«lu c^qwMMi le nétin 'ie l'ÏDtEiccIlltn 

tioQ ingéniEufc & doukIIc d'oB dt f«i titltuii iRptéfcB* 
URtJ^riu-CbiiftcTiuifié,!. a}4. Soi Tiii[C:JruiB fui 
riœiiatipadcf SufiMfantiqitcj, IL 88. L'êcok ÉhpcDlc 
^u'It avoii établie ï Anveri cft tombée qund MutfuQÎC; 



Amiitn iDnâadiiuledttSnef pi)'i,ni 3^-ft^f:^~, 

Satina, mdeat Prètïei MKoDdu, IM ven^% 
réciidetil ytniwr an rinnt rfftM , JIIi 1«<. ' ' 

5iiUui ftitodUn , eft leprenkr^atittaBlUetré tm 
K.ORiiinirM'CdrlaSiltition.UlÉ ï)d, 

foitim'cm. Ses étinologlè, m.-i^.-Iiet Abckdi 
•ompcenoieDi foui ce ceime plulîeuri cliofe: qui n'onc 
point 4e nppcn ï noiré^itvflj i nf. £}]• ^lârc ^' gcOe 
ftiToii itDe det pirtiFrêê'ls'-Sitmibn , l'Mi CMM opîiiim 
cft ippuj^dtf (4tneig»B^asVl'^'>'^A'<>t^>j^^*'>n- 
qaîté, lli:tj4 ifJ*h.jmtie^Ui'3àltkit»i-&tftiia, 

m. jdn.' .■.:-(-! -.••-. 

Sityii M/nlpp/i Ceti tou'ouri eflimée, jpf. 

ScitncEï naïutelliei Time xiiotird'h'ui (ituipirAhei qM 
iu lems de Lcob X & d'Augafte, 11. 474. Quelle en 
(ftlicinft? 11.-478. Oueudcntau tetfitout I^vibc*- 

gt . ni. 473. 

Snirhic. Pour^uai-rettemltdie'dVnrt EUÏldllude, 
II.Î07. 

- Smdoi, Son Poëme liiBwli , l'Amour lyramù^ , tft 
démenti dansl'aubliBulgcéUdilTemtiMvde'Sii'rniii* 
ÏI.jS».' 

ScuIjiEntn.Liplapiri dei Sfulptean RonraiiK irtùeM 
tiitUiuappKttti&fpétvatettltvu, ll< itI,EEpM4^ 



DES Ï^AneHES. 4tp 

KipoUToicnt faiccdc pluigrindt progrèt^ue lei pcr- 
fonncs libres. II* iiitLes Sculpteurs Fiiiifoii qui ont 
piruTouile tcgnedeLouit XlV.ooi^éjugJipliulubb- 
lti que lei SculpKuti liilient , 179. ifjàh, 

Scutptun, Elle demiDdc lei mime ■ taleni & lei mè* 
met partiel queb Peinture, I. ftS. 11 n'y but pas uat 
degjnie , II. 179. 11 eft Acile ie inseri U<inelle an Mi 
donner la préférence de la StuIpiareaniiqneoudeU 116- 
trc.L ]83. La Sculpture & rArchiiettore étcrient dij« 
déchues fous l'Empiie deSevere, II.ioi.Ec encore phn 
Tous ConAiatin le Grand, IL zcf. Quoiqu'on ne Peut 
peut-tue januii (utaac exercée l Rome qie poir Ion , , 
ll.iti. 

SenuU, Ce mot llgaiGoic toutes forces de Bgati en ntu- 
ÎGqDe.lII. ts. 

^migiM avoue la paffion qu'il «voir poar letrepréibnC^ 
rionsduPanioiDimei.llI. }oft> 

Sc.v. On eft rarement trompé pu leor rapport dtf- 
dnfl , U. 1 ] t. 

Scnrinnu.EnquoiitcanGftcU. }4i.Oaji%ei!^ini 
parfcntimcDi d'un ouvri^ que pat dlfcuinon, !!• ] jî ■ 
3 1 1 , 3 1 1> 11 n'eft point du teObri du raifonnemtat « 
II. ]4o- Ileaeftde.ce fencimeni comme du golh d.M 
vi)nd:t , II. J4I. CeDun don naturel qui ne peut ft 
«ommuniqutr , IL m. H eft dans tous Ut hommes, 
nuis inégalement j 1I> 169. Il conduit t6t ou tard ï 
uns uniformité de jugement, U, 370. Le fentimene 
juge fculde ce qui eft utile & agréable , II. 379, Quelle 
eft U partie dont le fentlmcnt ne ffaurolt juger , !bii. Le 
Tentiment s'qfe dam les Aniru! fans génie , II. 3)4. 
Celui qui eft confirma! pat le feniimeni des autres , pei- 
f^ade mieux que tous les raifouncmenE, II, 130, On 
n'excite guéres la curiolîté en défendant un rentïment 
établi, II. Iji 

Strric, que Calvin lit btulet IGcntrCi a COODII )a 
drculatioD du fang, U, 49v 



DiS t A B ï e 

$!iclt. Si ce mot doit toaioun être peu paor aft elpiH 
deccotans, II > i Ji> Quaire fifclci doniles produâiou 
l«roni éitmcllemcDC admiréci, U. i4i< Peinture dt 
CCI heureux ûéclci, II. ibii, tffaiv. D'où peut veoir qn* 
(trtiÏDf fiéfleiIÔDtranEuiiuires&crueli.lI. })o. Dani 
d'aucr» fiéclei lu bommei ont un éloignemtni iavioci' 
Ue de tous Iw [rivaux d'efpiic,!!. ]]:■ Noire lîéde 
pir rapport aui fcience: naturellet , eft plu; éclairé qic 
ceuxdePUioDtdeLeonX&d'Augune,!!. ^74<Maii 
pu n'y laironne pai avec plus de juneOë , 1I> 47 1 • 

faici/,a'eftpoii]ceaufE des variacions de l'air, II> 11 (• 

Sont. llyeuadedeuxTorcesavcc lefqueli leiKommet 
ifcdonociic à entendre lei unilesauirei, I. }ioCr^i>> 
. ^il<iclts kt plus afTreui ont leurs attraits, 1. 1 1 (rfiim 

SpinoSi, ( Ambroilë) aidé de Tan génie lêul & deb 
,^tai)que,rcrend naître d'OAende, II. 3«j. 

Succii , peut être l'effet du pouvoir de< CoDJanâuiei; 
]1< 3 7 2> Quand ces fuccèiferulveai en grand nombre, ÎI* 
ne l'ont plus l'effet du purhafard. II. 37 ]• 

SuruT, (le) Peintre, Progrès qu'il gt dan! Ton art fan 
^voirétéà Rome, IL £$• La jaloulie de: Elèves de le 
SruD, oblige d'enfermer Ici tableaux que le Sueur ■ 
peint! aux Chartreux, II, 419. 11 n'aiouldetoutefâié- 
fntaiionqu'aprèsTamorc, 11>42;< 

Sujta.Ltut choix eft extrêmement impcitant,'l> io>« 
Comment on peut rendre intéreffans les fujets dogmati- 
que», I. «i.Inconvénicnsdc traiter ceux qui cirent leur 
pathétique de l'invcniion de l'Artifan , I. 1 1 . 11 eft dei 
fuiets qui font plus avantageux aux Peintres, & d'autrci 
quilefbntauxPoëtet, I. «4 b fuiv. Il en cA qui lônt 
propre] à chaque genre de poiille ,Sck chaque genre de 

Sylliiba, avoicnt une quantité réglée daai la lingoe 
Crecque & dam U Latine, llli jo, Leir quantité étoK 
relative, III. ji. 
Sym^booia doivent avoir un caraftire de vérité, I. ^TJ* 



%Z^S MATI&B.i:S.- :ft% 

lUei font propreià lemuei le cœur , 1< 1-74 &^î>. Ellci 
coacribuem 1 doiu (lire prendre iatérèt ï une piére , I. 
47$ C^fiiiPt 11 jr > une vrairemblance en Tymfhoiûci 
coniine en poïCe , 1. 4Si> Elle doit faire autant d'im- 
plcfTionfur Dousque ladécUmicioDj I. 49 j. Les Tym» 
phonies doivent avoir du rapport avec l'afiion . I> 4t4> 
Ellei émeuTcnc quoiqu'elles ne roisnt que de limplei imî- 
tatioBi d'uD bruit inaitïcuK , lll- j i* 

Sy^inat- Rien Je plus déraifonnable que de l'appuyer 
in liifiise des ùéAu il du nacioni peut routenir un ryf> 
t£iiietU>5i;,< 



SjIBÂRDILLO. Sorte de mtîtSe fi^uentt 
dans l'Amérique I II. zii. 

Tabltdux. CauTeat un plailîr TenSble , qu'il efi diffi- 
cile d'expliqneri !• 1 bfviw, lli excicent en nous les 
pallions, 1. ) j. L'imitation nous attaclie d'avantage dani 
les [ableaui que U Ciijct mÊme de l'imitation , \. 69 (if 
fuiv. Les beautés de l'ex^cuiion rendent un tableiu un 
«uvrage précieux , I. 73. II. 401. Il elt des tableaux qui 
touchent tout lei hommes en général & d'iutrei en par- 
ticulier , I. 7 1 .11 eft difficile qu'un tableau réuffilTc , ('il 
netoucheen ces deux manières, ], 7a Crjûifi Eu quoi . 
confine la compoficion poétique d'un tableau, l> 2li. 
Les défaut! de l'ordonnance nuilëat beaucoup à l'effet 
des beautés d'un tableau , I. 1 S g. Exemplei de plulïeurs 
tableaux qui ont fait tomber dausKllullon, I41 s C'yliiva 

To/eni ont été diflribués diltcremment à roui les hom- 
mes, II- 1 o. Celui d'émouvoir i Ton gré, eft le plus puif- 
tnt de toutl. 4i,CommEnt leftalenifemanifeftent.Il. 
40 &^ii'. Un homme propre atout, n'eft ordinairement 
■propre à rien , II. <i bfuiv. L'art ne f^autoit donner le» 
idcnsquelanatureitefuré,)),;] & 7 S. On ne doit 
pat lei forcei j si< 



Jlï T A B I É 

Taigan, (&omp£ej célèbre Mathénuticieo, nuùlâaf 
cipéricncE, fcbouï deviat OAciide,n. iSi, 

Tafft, (lc)C« qa'on doit penlêt de Impociiie ds It 
Jérubtcn délivra,!. ]Of • 

Tanférarruiat II y en il ^ui ns bat ptoprei ûà U poi- 
ie, DÎ llapcincare,!!, icié 

Toiicrt , t» TéunUToit ^ue duu lei cOmpoGiioiii giOr 
kerquct, J. 7 e. II. 7 j. £11 tombi au-dclToBidD mé^ot 
cie, lorfqu'il a voulu peindra l'hiIloiie,lI> 74> 

Tort. Sei fmiaatioot doDi dépendcni les quilità ié 
Vûr, Tiennent debnicure descorpi quiyrûni riafÉr- 
méi.ll. joï.EUeelVnnmiitecoilipolïdcrolideiftde 
liquidée, Il> 3 il* Lu Modemei n'ont d'aTiauge fuilct 
Ancien: qac d'avoic mû dans louc lôa iouT lei/ftiioe A 
mouVcmeaide'Ucerre autour du Taleit, ILSffui», 

TU^ru Le tbiitredei Ancien m'étoii pat un iribu^ 
Bal comparsbl: au nacre , pour ce qui concerne le inge- 
»eiitdet pîécei, U. 4;!. Lciiri théâtres écoient plot 
' vaûecqucleinoiretA ntoiD:éc!ai[£i,ni> i9 7.Leitiu& 
quel de leurs Aâeuri& les va lés d'airain qu'iU pi aboient 
d>nsleuuchél(tesaugmentoieDilaroicedck voû, IIU 
19) & m. Les [bë'.ures furent féiméilorlque Rome 
fut prife & ruinée pirTotila, UI> ]zi> En quel fenson 
peut dire que leithfitrei furent alors fermés dani Konte^ 
Iil> 31.J. On a toujours obfervé une grande déceon 
quant aux gelles fui le théâtre Fran^oii , III. 171. 11 y 
■Toit \ Kome un nombre prodigieux de gens de tbéltre 
ducems d'AmmianMarceUin, 111. 317. Un peu de vi- 
lîonfutde louttemil'appan^edesgenide théicie,lll> 

TbéUjIa a iii, félon Athénée , l'iovcntent àe U danlê 
•u art du gefle , III. t j 1. 

Théodoric IL Roi des Vilïgots ; eftime qu'il ^foii de 
Virgile, II. ji«. 

Tirrnia de Caracalla & de Diocleiien i Rome 1 leu 
fomptuoIiié&leuivaftcéuDdiK.ll, 111, 



DES MATIE-RES. 4ij 

TmfiaPaiia, Scieur Romiin, a'woit pu àaii- 
{né de loiicc dans UBcTiagédie.IlK i }t. 

lïie-XiM. Ce <)u'il aécrit fui l'oii{iDe& (dr l'hiftoïre 

idESieplirentsrïoDS théâcraluàKornc, IlL *Ai Et fut 
fc qui engagea leaKamaiiii i parugec U <lécluBUian u^ 
trC'dauiAâcur:,'!!!. 1)9 Irjùa, 

Titien, Combiene&touduat Ton tableau ds&Pîenev 
Miicyt. 1. 7 1- L'Empereur Ctvlei V lui AU rhoniKuf 
deramalTcr ua de fes pinceaux. !!• $e> 

Tauneri. Pourquoi moiiii fréquent «QïcnaiiRs aitoéef 

TertlctUit Fit quel haTaid il fît Vcx^tiam '^tû d^ 
Kontielapélaiileut del'ili. II. 4ip. 

Tourne^. Crmd BoraniOe roimé pirron-gféaielëul, 
II. J ] . Préférence qu'il daime à l'eipéiieiKe liir le ni- 
fonnemcaij II. iSs, 

TraduRioM d'Auteun dégénèrent beattcoup de Torî- 
E^nal, IL 540. 11 e& difficile-de traduite avec pureté ft 
fidélité, IL 54>; & furiout en Fianfoii ht Auteur* 
Grect & Latina, 11. i6ii. Défauts dam leGgueli tombcoï 
nécelfairementlef Traduâcuu, IL Siid, Un' jnol fbaoe 
bien datw une UngBe,& a'apailamèmegtace damans 
autre langue , IL 14} bfuir, 11,7 a ^" ctaiuâianE d« 
Virgile âr d'Horace aufllbonnei qu'elles peuvent l'être 1 
IL ] ] 1. Mais elles at donnent poial l'idée du raéiits. 
des originiux , IL ibid, Onyie fe laflc point de lire le« 
originaui; on Te dégoûte deicridu^ns, IL j sj, Tia- 
dnftion de l'Aiiofte&du Tallè, lue: avec peu dego&tt 
II. ibid. Différence entre U traduâioc d'un Hiftoiien 
ft celle d'un l'oëte , 1 1- 1 j 4- Mot mis pou( un autre éocr- 
' veli vigueur d'une phra&> II. 15 s. Touiles jugemeM 
qu'on porte d'un l'o£me fur ft traduâion , conduifent à 
des conclu [ÏQDs fauCTes, II* f 60. LatisuluAion detmoti 
rrch^i ecjjlcjiio, par celui dedanlè, adoBnélieuà 
beaucoup defauQei idéet, ltl< 119. 

Trr^tlic. Elle attache jjui ^uek Comédie, !• Jlj 



Fnurquo' fUe natti occupe davaniaffe i tii TSa tarait 
plus Tolonncri le médiocre dam la Tragédie que duu ù 
Comédie, Ié st. Elle dbic ^irc cflimci aux honimei 
CEutqu'elleTCucfiiTepIamd'rcI. Ii|. Elle doit eic1>^ 
ttr la terreur Se la «ompaSon, !• H. Va Tcéléiat Tur It 
(cïae cf{ peu piopieitnaui loucher, 1. 1 1 «. Qu'fft-cc 
■lu'bll Ic^ric ta poiËlîe . 1 1 T iffiiT, Queli perfonn»- 
geipeuE^n ierroduire dam U Tragédie, r. iio, Lei Ab^ 
cietKODt mil peu d'amour dant leurs Tr^édiei, I. ijti 
L'afléâadonàfeomettrearaictainbcrdaDs pllilïeuri bo- 
tes, !■ l'f.o.LeiTragéditsdoiltleruiïteftpriidaDil'hiflefÉ 
tt det deux deroicti iHclei, foot prelque Toutei tombéet, 

I. 1 S j. Lu RoiniiDS aroicnl dei Tragédies de deux c^ 
pécei, ft quelles ellecétoietiT, i 69. Défauis detlalieu 
iliiula lépiéféntnioQ de la Tragédie, I.4f4. La Tra- 
gédie rll trop chargée de TpeftaclEs enAnglcc^rre , 3t ca 
ed trop dénuée en France, l. 44'9>Elle purge Ici paflîoiii, 
a commenc ,1. ♦ js îryùi». Si elle ne le f-it pas , c'en 1 
tadépravation du Poète qu'on doit l'imputer, 1.4$$. 
Une tragédie doDi la déchmaiian feroïi écrce îea noies; 
■unnile même mérite qu'un Opéra , IH. ) }4> 

Trarait nepeutddnneraugénie p1u( d'étendue qu^ 
.'ena,II.7t. 

Y 

f^ A ND rcK. Ofl ne lui 1 pas d'abord renJa înftîn; 

II. 4id. Onenciie un eumple, ibii. Dclctipcion d'en 
At Tes rableaui repréTcBlant Bétilàire en pollure de men- 
diant, Ik 41 >• Carie' Mititte ne pire ' l'ïcnpMer de 
lainèr écbappet en le vo)>ant<, un mouvMneK de jalon- 
£e, II. 4tf. 

Vmllai, Lei S;avaiu tt bUment, &leileâ»rtl« 
louent 1 caufe de fon flfle , II. j lo. 
, Vafts d'airain propre» 1 fervir d'échoi , placéi dans le» 
lesihéâirei, lil, ïiir Quelle écoit 11 fpme <k cet*» 

ft»,UI.*l£. 



C É s M A T I E R E à. . '4if 

Vautan. ( Maréchal de ) Ct qu'il penroit du gftiie de 
fcHirpoiirlagucrre,II. jpi> 

^B 'evillts. Goût particulier qD'oacletFIaD{Oi^ponf 
tt' éce depoïlîe ,II.its- 

VelUiia Fattradia Sei réfleuoni far la deflinfc dei 
lîjclei illuArcs qui l'avoùat précédé, IL 14s C' 
Jii». 

FnwiJft. ( Paul ) Sontiblein ds! Nfieef de Cmj 1 plai- 
ra touiout! malgré Tes défauci, II 5 5>. Çomparairon de' 
fon Tableau dei Pèlerins d'Emant , avec celui de la famil- 
le.di DariusdeleBmn,!. asa. 

Tcn François roDtfurccptiblei de beaucoup de cideiK* 
ï d'harmoDie , I. j[4&^ir. Let VeriLaundeuiroat' 
fnpéricuri, !• 16s ^Tùi*' l^a récimîoDdei Vert leur 
dannc uDefoTce qu'il! n'ont pat quand on Ici lit, te potir- 
^oi| 1. 419.&JÏHV. Vera depaifâge, en ufage du tenu' 
^e Malherbe', H. lyi.LetVeriquiconiiciuieDt leiren- 
dmentrofltleiplnsFropredmeicreeaniulïque, !• sof. 
Ceux qui itafcrneni des peinture! dC de! inageij ne' 
réufliffïnt pat fï bjeneumulîqiic, L ]□<• 

Vkti, Quels font ceux qui retardent le plui let progrîl ' 
^! ieunei Ariirani, U, 97 t^fair, 

va* a parfaitement bien dépeint les tranfpoiti d'uM 
jeune Poëtequilutcecontrefongénie, II. ioi> Anrï'' 
buoit ll'aâioadf l'air Ici JD^aliiés de rerprK,IKiJ7. 

VU, Sa paillon ell dadgereufe dant Ui Peinlrei & dau 
Ici P«ecei , II> i oa . Ce fentinient efl appuyé de celui de« 
■ncient Auteuri, II. i o ] . Le vin devenu une boillbn d'u> ' 
fagie dam plulienri paya oit il ne vient point , a pu contii- ~ 
buerauchansemeBTdecaraâEre det peuplei, lU 3os>' 
PoDtqucH Ici vini d'un jaitat terioir font meilleur! en ' 
certaine! annéei qu'en d'autcEi , II- 3 a i • 

firgilt. Comment il fe fit connotire de l'Empereui 
Au^de, IL I*. Aqueilgc dedans quel lemsilcom- 
^B^tkfùtt ai Vtn, il. lia. ij J. Sien doit le re- 
Kudêr comme f>bp4Ut4'Ht>i)i«e{U> tj> 11 oluiroit 
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pcuc-îcre p» produit fou Enéïdc, l'il Q'cit éUftvoért 
par Augaflc , II. iii^ Eft cocora pliu loué que du lem» 
d'AuguAc, II>4J'fi A izf. A qui ce PoetE cil redcn- 
blc de la grande répuuiiou, II> ji!> Il écoic lûpaclet, 
eQfrnid^UtenuëcJuTeiul, I1.5i3< Dii le tenu Je 
l'Empereur JulUaicp, on U nommoit pir excellence , le 
Pacte , !!• ] zif: 11 ne doir fa réputation ni auv tndnc- 
tioDSi DiàfêsCamiBtntaceutiilI.ii. Eftîmc ^en &i> 
foit Théodoric , II- s ^$<. 

VUruyi. 11 lè f tuai de ce que lei RomMiu n^ligemeot 
ic placer daai leun ihfilrei , lomme failoieiK lu 
Cru*! du va^d'iiiiia. propre! ï tav'tz d'échoii U- 

. fiiK. D'où vient que celle dei Mnfïcîent Itaficni 
■to fiii mieux cutendrc que celle det MulideaiFtio- 
(ois.lll* i2.i> DivîTion dcjroftidehToix, rdonCt- 
pella, II1> 7(- L'art de. la foiiiSer & de U icéoafct 
piaiiiui pu Ici Aacieiu, 111. ïlj. Méthede iavei- 
ife par Néron pour forliËei la voil, UI. a>4. 

Volcanit Pourquoi Us jciienc plu: de feu en cartai- 
Bei années qu'en d'autres. IL 3-14. 

Voffus. (Ifaac) Son reniiment furli nufique mo- 
ifleriKi !• 477* A indiqué lei ouvragei dei Aorleni 
^M montteni comment on ^(ivaij en notes la cbaBn 
jnulïcsux, III. *£• I .; 

' Vrùfinibliuia, Comment, il tùxt, )*. ^ir^it en poi^ 
Se. !• 14s bfjùiy. L'an ds concilier^ .itMifuibUa- 
ce & le mervcilieui «fi difficile à coleiKoer, I, zji> 
|.a vTaiTemblance eni|'aniedelf.po«lie.I.i{4 II7 u 
adedeuxfoccetcnpeiMute, la vrallémUuice poeriqui 
Se la vr»rcmbUiicc nécaniquç, 1. 2t(. En quoielltr 
fonCflent , ît. 

Ufnge efi le maître du moct, n^ ttitmiat du 
ye£lei de b Syauxe , U. 4 ] 4< - 1 . 

Vvî a plus d'empiis flu ï'Mtç <m Ut. wwt fctt» ■ 
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f^aten. De lueile fijon il 1 écrit en fivtat âes Mo- 
flcrnec contre Icc AndEni, I, if i. Jugement au'U 
poiK du puiltlk de Péiiulc. , 1. 1|] ti itj. 



Fia il UTdliiaMadira, 



L'-Approbation ty It PiiviUgt fi trouvent d la fiait 
fE^daa lo-^uitio, ie la. m(nu amii* 



P£ L'IUPHIUERIE OE IfOSLEAtr; 
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